Voyages en Egypte 


des années 1587-1588 
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La redécouverte de l'Egypte a été, pour les 
hommes d'Occident, une passionnante aventure. 
Pendant longtemps ce pays ne fut guère considéré 
que comme la toile de fond d’épisodes bibliques, 
le lieu des exploits de Joseph et de Moïse, le refuge 
de la Sainte Famille; puis les croisades ajoutèrent 
à cette image le fracas guerrier des batailles, le 
souvenir des revers, celui des viétoires. Avec le 
xve siècle s'ouvre une nouvelle période de la 
redécouverte. Etape sur la voie des Lieux Saints, 
et riche elle-même de souvenirs sacrés, l'Egypte 
commence aussi à être observée pour elle-même, 
à travers sa vie de chaque jour, ses habitants, ses 
paysages, son histoire récente, Les contaë@s sont 
encore très limités, quels que soient l’importance 
des échanges commerciaux et le faste des ambas- 
sades officielles. Pourtant, de 1400 à 1700, c’est- 
à-dire avant que ne s’ouvre, avec le xvrrr* siècle, 
l’ère des grands voyages, plus de deux cent cin- 
quante auteurs occidentaux ont publié une relation 
de leurs aventures égyptiennes. Bon nombre de ces 
récits sont d’accès difficile, en raison de leur rareté; 
certains sont encore manuscrits; d’autres sont té- 
digés en anglais, allemand, espagnol ou italien, mais 
aussi en latin, en flamand ou en tchèque. C’est dire 
que leur utilisation, même lorsque le livre lui-même 


est accessible, n’est pas toujours à la portée immé- 


diate de ceux qui s’occupent d’histoire orientale. 
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Six récits de voyage sont groupés dans ce volume, qui remontent 
aux années 1587 et 1588; quatre sont traduits de l’allemand, un de 
l'italien, un du grec; mais si l’on excepte ce dernier, les autres 
sont dus à des voyageurs venus de diverses régions d’Allemagne 
et d'Autriche, qui ont voyagé de compagnie, ou, pour une pañt, 
se sont croisés lors de leur passage à Alexandrie. Il sera intéressant 
de découvrir avec eux l'Egypte, vue sous des aspeñts si différents 
pendant une même période. 

Les sous-titres que j'ai introduits dans ces traduétions doivent 
permettre une analyse facile de chacun de ces récits, et dispensent 
d’en faire ici un premier résumé. Quatre de ces voyageurs ont suivi 
l'itinéraire classique : Alexandrie, Rosette, Le Caire et sa région, 
puis le Sinaï, retour au Caire et départ par Alexandrie ou par 
Damniette. Lun d’entre eux, Lubenau, voguant sur une galère 
turque, n’a passé que trois jours d’escale à Alexandrie, mais, 
comme on pourra voir, il n’y a pas perdu son temps. 

Récits parmi tous les autres dont nous rééditons le texte ou la 
traduction, ils valent pat la multitude des observations de détail 
qu’on peut y trouver; le style, la curiosité personnelle de chaque 
auteur, leur donnent un ton original qui en font des leétures intéres- 
santes. Le voyage de Kiechel, en particulier, nous semble digne 
d’être utilisé plus qu’il ne l’a été jusqu'ici. 

Le milieu humain dans lequel ces voyages s’accomplissent 
métite attention; Motes — c’est-à-dire Egyptiens des villes — et 
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Atabes — ceux du désert — y sont abondamment décrits, et 
avec une foule de notations intéressantes sur leur caraétère, leut 
façon de vivre, leur habillement, leur régime alimentaire, etc. 
Les Turcs y sont figurés sans grande sympathie, de même que les 
Juifs, les Grecs, et les groupes minoritaires qu’on pouvait trouver 
alots en Egypte. 

On suit avec intérêt, et souvent avec étonnement, les mille mésa- 
ventures de ceux qui se hasardaient en ces temps déjà lointains dans 
ces déserts orientaux; il y fallait beaucoup de courage — et aussi 
beaucoup de chance : le harcèlement des pillards, aux Pyramides, 
au Sinaï, sur les branches du Nil; les risques de maladie, la peste 
annuelle au Caire, le « mauvais air» à Alexandrie, les dangers 
coutus simplement par ignorance des compottements locaux, 
composent un écheveau de difficultés et d’obstacles duquel nos 
voyageurs avaient grand métite à s’évader. En revanche, le monde 
étrange des Européens orientalisés auxquels ils ont affaire, « Turc 
allemand», renépats divers, artisans installés au Caire et autres 
aventuriers, est à la fois plein de piquant et propre à faire réfléchir. 
Si les voyages étaient moins faciles qu’ils ne le sont devenus 
aujourd’hui, et les états plus fermés les uns aux autres, du fait 
des guertes et de la piraterie, chrétienne ou ottomane, les individus 
faisaient assez souvent, en changeant totalement de monde, des 
expériences que leurs vœux n’avaient pas provoquées. 

Les circonstances générales sont intéressantes elles aussi. On lira 
avec attention ce que ces divers voyageuts décrivent des marchés 
du Caire et d'Alexandrie, de la richesse des caravanes du sud; 
et aussi de la décadence des comptoirs alexandrins; du fait de la 
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découvette de la route du Cap, l'Egypte a cessé, naturellement, 
d’être le seul lieu de transit des trésots de l’Orient extrême. Ce qui 
teste de ce trafic, la misère d'Alexandrie trop petite pour emplir 
son enceinte, la vie dans les fondiques de Venise ou de France, 
sont des tableaux pleins d’intérêt, qui méritent d’être utilisés dans 
les études historiques. 

L'Egypte continue à passionner surtout pour ses vestiges des 
temps chtétiens; l’antiquité pharaonique a dans cette curiosité, 
une moindre patt; pouttant on notera des passages très intéressants 
sur l’explotation de la grande Pyramide (, où le malheureux 
Kiechel, bien involontairement, en se trompant de galerie, réalisa 
«une première» pat un puits vertical qui n’était pas fait pour ce 
genre de visite; on y trouveta aussi des détails abondants sur le 
pillage des nécropoles de Sagqara, auquel se livraient Egyptiens, 
voyageurs et marchands, en quête d’amulettes, de feuilles d’or, ou 
de « momie » à usage pharmaceutique. 

Les «curiosités» que l’on rappotte d'Egypte sont aussi assez 
caractéristiques d’une époque: bêtes exotiques, perruches, 
macaques, babouins, dont l’étrangeté devait séduire; mais aussi 
tout cet attirail de talismans et produits miraculeux dont l'Occident 
attendait tant de merveilles: pierres d’aigle, pierres Stellaires, 
pierres de serpents, terre de Lemnos, bézoat, bois pétrifié, thé- 
riaque.. Souvenirs, certes, rappelant l’Orient, ses couleuts et 


(1) S. SAUNERON, « Deux épisodes de l’explotation des pyramides », Beiträge 
gur äg yptischen Bauforschung und Altertumskunde, Heft 12, 1971, p. 113-117. 
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évoquant les pays d’au-delà de l’isthme de Suez, l’extrême Orient 
ou l'Afrique intérieure. Mais aussi objets chargés de puissance et 
efficace, dont la seule présence à bord d’un navire pouvait 
parfois engendrer d’irrémédiables catastrophes. | 

De la même façon que les récits déjà publiés, et que ceux qui 
vont suivre, ce tecueil apporte un triple témoignage qui sera 
bienvenu; une matière, jusqu’ici peu utilisée pour l’histoire — ce 
qu’on appelle les « sources indirectes »; des tableaux vivants d’une 
Egypte vue par des voyageuts, au jour le jour, dans sa vérité 
quotidienne; enfin des aventures humaines assez exceptionnelles, 
qu’il n’est pas inoppottun de rappeler à une époque où la facilité 
des voyages, mettant tout et tous à la portée de chacun, enlève 
aux voyages cet aspeét d’entreprise personnelle qui seul pouvait 
aider les hommes à transformer une expérience inhabituelle en 
richesses de conscience humaine. 


LES AUTEURS 


Hans Ludwig von Lichtenstein. Hans Ludwig von Lichtenstein 

voyagea en Egypte pendant l'été 

de 1587, en compagnie de Wallenfels, de Rotenhan et de Hans Ludwig 

yon Münster. Leurs quatre noms se trouvent sur le livre d’or Affion 
Kochet à Alexandrie que verra Lubenau (p. 700), en oétobre 1588. 

Leur itinéraire les conduisit de 1585 à 1589 d'Italie à Rhodes, à Chypre 

en Turquie, à Conétantinople, en Asie, en Syrie, en Macédoine et en 
Egypte, en Terre Sainte, au Sinaï, etc. | 
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Le récit qui Pa transmis, rédigé par Lichtenstein, fut publié par Hermann 
baton de Rotenhan, et parut à Münich en 1902, sous le titre : 


Grosse Reisen und Begebenbeîten der Herrn Wolf Chrifioph von Rofenban, 
| Herrn Hannss Ludwig von Lichtenstein, | Herrn Christoph von Wallenfelss, 
| Herrn Hannss Ludwig von Mänfier | nach Italien, Rbhodus, Cypern, Tärkey, 
besonders Conflantinopel, nach Asien, Syrien, Macedonien, Eg ypten, in des 
gelobte Land, … Berg Sinaï … 1585-1589, aus den Néeder schreibungen des 
Hannss Ludwig von Lichtenstein. 


Le séjour en Egypte figure aux pages 31-41 de cette édition. 


Samuel Kiechel. Samuel Kiechel (! est né en 1563 d’une famille 
| otiginaire de Brisgau, installée par la suite à 
Ulm vers 1530, et qui fournit plusieurs magistrats, pasteurs et hommes 
réputés pour leur science. Il ne s’attacha lui-même à aucune profession 
particulière, mais, avide de connaissances, il commença très tôt à voyager. 
Après un séjour en France et à Paris, il partit le 23 mai 1585 d’Ulm, 
pour un long voyage de quatre années, dont il ne revint qu’en juin 1589. 
Ce voyage lui fit connaître Angleterre au temps de la grande Elisabeth, 
de Shakespeare et de Francis Drake; la Suède, la Pologne, la Russie. 
Il passe à Vienne, visite l’Italie : Venise, Rome, Naples, où il rencontre 
en particulier Teufel (p. 178), la Sicile, Pile de Malte, pour parvenir 
finalement en Syrie, où Damas et Alep l’intéressent spécialement. De là, 
il passe en Terre Sainte, visite Jérusalem, et arrive en Egypte. C’est la 
partie de son voyage que nous donnons ici en traduétion française 
(p. 333-394 du récit, couvrant près de cinq mois de séjour, du 25 avril 
au 16 septembre 1588). 


«) Quelques renseignements dans R. RônricHr-H. Meisner, Deursche 
Pilgerreisen nach dem Heiligen Lande, 1880, p. 544-545. 
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Après l'Egypte et le Sinaï, Kiechel se rend à Constantinople, dans 
l'Archipel, en Crète, avant de revenir à Ulm le 30 juin 1589. Son voyage 
lPoccupe ainsi de sa vingt-deuxième à sa vingt-sixième année. Il mourut 
à l’âge de 56 ans, en 1619. 

Le récit de Kiechel est connu par trois manuscrits, Je premier (A), 
conservé dans la Kiechelstiftung, comprend 545 pages écrites sans 
aucun doute de la main de l’auteur. Une copie (B), datant de 1619, se 
trouve à la Staatsbibliothek de Münich (Cod. germ. 1272); il contient 
441 pages, et représente une version modernisée du texte original, 
intéressante par son index topographique. Un troisième manuscrit (C), 
conservé à Ulm, offre peu d’intérêt. 

La présente traduétion a été exécutée par Mme. Ursula Castel sur 
l'édition du récit de Kiechel faite en 1866 par K.D. Hassler, et publiée 
sous le titre : 


Die Reisen des Samuel Küechel, aus drei Handschriften herausgegeben von 
Dr. K.D. Hassker, Stuttgart, Bibliothek des literarischen V/ereins in Siuffgart, 
LXXXVI, 1866. 


La partie relative à l'Egypte occupe les pages 333-394. 

La langue’ de Kiechel est une forme particulière à Ulm du dialecte 
souabe. Elle est difficile, et demande une certaine accoutumance aux 
patticularités phonétiques de l’orthographe, et à la construétion souvent 
chaotique des phrases, certainement marquées pat la rapidité des notations 
du carnet de route initial. 


Hans Christoph Teufel. Hans Christoph Teufel von Krottendorf, 
baron de Guntersdorf et d’Eckhartsau, 


est né le 13 décembre 1567 en Autriche. Il fut éduqué dans la 
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_teligion luthérienne, et fit, en 1585 puis 1586, des études à l’université 


de Padoue puis de Bologne et de Sienne. Il partit de Venise pour 
l'Orient en septembre 1587, avant d’atteindre ses 20 ans. Il revint chez 
lui fin 1590 ou début 1591. Il eut alors une charge à la cour de Rudolf II, 
puis servit comme officier sous Matthias et Ferdinand IT. Il mourut le 
24 août 1642. 

Son voyage l’occupa plus de trois années. Parti de Venise, il arrive 
à Alexandrie le 19 septembre 1588 au soir, en même temps que Fernberger 
(voir plus bas). Il visite la ville, puis part par le canal rejoignant le Nil, 
jusqu’à Boulaq, où il arrive le 29. Il décrit le Caire, ses curiosités, Saqqata, 
puis patt pour le monastère de Ste. Catherine au Sinaï, où il atrive le. 
18 oëétobre. Après avoir vu le couvent et fait l’ascension des deux mon- 
tagnes saintes, il revient au Caire le 3 novembre. Le 7 il repart de Boulaq 
vers Damiette, qu’il quittera le 9 décembre pour Tripoli de Syrie. 

Il verra ensuite Alep, Jérusalem, Bagdad, qu’il prend pour Babylone, 
Basta; puis il navigue jusqu’aux îles de Charak (Chatisi), de Bahrein 
(Barengi), et d'Ormuz. De là il revient avec des marchands vers la Perse, 
Chitaz, Ispahan et Kasbin. Il arrive à la mer Caspienne, puis quitte la 
Perse pour l’Arménie, d’où il réjoint Hamah puis Homs et Damas. 
Nouveau séjour en Terre Sainte, d’où, par Constantinople, à ce qu’il 
semble, il rentre dans son pays natal. En route, il avait perdu son serviteur 
Sebastian Stam, ou Stahn, qui selon Lubenau (p. 698) avait signé avec lui 
le livre d’or d’Affion Kochet à Alexandrie. L’épitaphe qu’il a rédigée 
pour lui résume leur voyage 1. 


@) HorMAYR, Taschenbuch far die vaterlandische Geschichte, XX, 1828, 


p. 28. — Mention dans R. Rômrromr-H. Meisner, Deutsche Pilgerreisen 


nach dem Hoiligen Lande, p. 546. 
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« Sebastian Stahn mit Nahm 

Zu Constantinopel bekam 

Ich zu ein Diener, der viel Meil 

Mit mir reist nach der Christen Heil. 

Fünfzehnhundert achtzig und acht 

In Âgypten die Raïis verbracht, 

Und auf den Berg Sinay genannt, 

Nach solchem in der Syrer Landt, 

Auf den Fluss Euphrate ferner, 

Im Babylon, wo Gott der Herr 

Des Menschen Sprach verwirret 
gschwindt 

Bey derselben Stadt da rindt 

Der Fluss Tigris nach Bassora, 

Auf solchem wir schifften allda 

Die jetzt gemeldten zwen gross 
Flüss 

Rinnent, die brachten uns weitter 

Biss in das Persianisch Môhr 

Zur Insel Ormus weit bekhant, 

Von dort aus in der Perscher Landt 

In der Haubtstatt Casbin mit Klag 

Nahm mir den achtzehnten Tag 


Im Febtruatio fürwahr. 

Fünfzehn hundert neunzigsten Jah 

Der Tot diesen main Diener frumb, 

So gemelte Landt in Haïdenthumb 

Mit mir durchzogen diese Raiss, 

Oft litten wir Khältt, vil mehr 

. Schwaiss 

Leibsgefaren und Fa&tidi vil, 

Beym weiss, schwartz, roten Môhr 
und Nil, 

Beym Tigris und beym Euphrate 

In grosser Hitz, Angst, Notund Weh — 

Hat mir wol dient, weil er lebet, 

Gedolmetscht und sauber kochet, 

Must nachher widern willen mein 

Diener selbst, Herr, Koch, Dol- 
metsch seyn. 

Liess ihn begraben dieselb Zeit 

Ehrlich, weil dort kein Gelegenheit 


. Ein solches Epitaphium 


Ihm zu setzen, hab ich darumb 
Alhier gestellt in grossem Laidt : 
Gott geb ihm dort die ewig Freydt. » 


Dix années après son retour, Teufel publia à Vienne, le récit de 


ses VOyAges : 


I Väaggio del molto illustre. signor. Giovanni Christophoro Taifel, barone in 
Gunderftorff Ausfriaco, fatto di Confiantinopoli verso Levante…, in Vienna 
M.D.XCVIIL, appresso Francesco Kolbio. 
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J'ai pu me procurer à Vienne un microfilm de ce petit livre rarissime 
grâce à l’amabilité de M. B. Stiellfried, Conseiller Culturel à l'Ambassade 
d'Autriche au Caire, à qui j’exprime toute mon amicale reconnaissance. 
C’est un ouvrage de 157 pages de 30 lignes chacune, d’une impression 
claire mais peu élégante, et souvent fautive. Le voyage en Egypte y occupe 
les pages 8-43 (— chapitres II-IX). | 

Une version allemande de ce récit se trouve sur un manuscrit de papier, 
À la Bibliothèque de Seitenstetten, incomplète au début et à la fin, qui 
pourrait être de la main de Teufel, ou en tout cas être une copie 
contemporaine. Une analyse et des extraits en ont été publiés sous 
le titre : 


Reise der Hans Chrifloph Teufel von Krottendorf, Freiberrn zu Guntersdorf 
umd Ecibhartsau, in das Mongenland, pat Godfried Friess, dans 32. Programm 
K.K. Obergymnasiums Seitenfletten, 1898, Linz, Feichtingers Erben, 1898, 
p. 18-50. ; 

- PA 
Les extraits relatifs à l'Egypte y occupent les pages 21-28. Ils ont été 
précieux pour comprendre quelques passages traduits de façon ambiguë 
dans la version italienne. 
La traduétion présentée ici a été exécutée par Mme. Nadine Sauneron 
sut l’édition italienne imprimée à Vienne en 1598. 


Georg Christoph Fernberger. La famille des Fernberger est ori- 

ginaire de Nuremberg, où l’on trouve 
ce nom sous les formes Formberger, ou Fernberger (von Eichelsberg). 
Elle émigra en Autriche à la fin du XV- siècle, et l'empereur Charles 
Quint oëtroya à Johann Fernberger von Egerberg le droit de porter un 
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blason. Christoph, le fils de Johann, fut «Oberst-Erblandkämmerer » 
de Haute Autriche. Cette famille disparut en 1671 U). 

Georg Christoph Fernberger fut le compagnon de voyage de H.-Chr. 
Teufel à partir de Constantinople (2 septembre 1588), d’après le texte du 
Viaggio, p. 3 l), i 

Un résumé de son voyage se trouve dans un manuscrit de Vienne, Cod. 
8135, fol. 69 reéto et verso, qui date du XVII° siècle. Une reproduétion 
de la première page a été donnée ici p. [199]. Le texte a été traduit par Ph. 
Derchain, professeur à l’Université de Cologne, sur une transcription 
du manuscrit due à la science paléographique et à la courtoisie de Mme. 
Ute Winter. 


Reinhold Lubenau. Reinhold Lubenau est né en 1556 à Kônigsberg 

en Prusse Orientale; il fit ses études à l’école 
religieuse, puis les poursuivit au service du médecin et apothicaire de 
cout Jacobus Montanus, rhénan ayant exercé à Worms et à Bologne avant 
de s’établir à Kônigsberg. Cest auprès de ce savant personnage que 
Lubenau reçut à la fois une in$truétion variée et le goût des voyages. 
Quelques déplacements, à Dantzig, puis à travers l’Allemagne et la Hongrie, 
ne font qu’accroître son désir de découvrir le monde. Riga, Wilna, 
Vienne, ne constituent que des voyages de courte portée, mais il réussit, 
dans cette dernière ville, à se joindre à une ambassade que Rudolf II 


1 D’après STARKENFELS, Oberô flerreich. Adel, p. 45. | 

® Voir Zeitschrift der deutschen Palaffina V/ereins, t. IV, 1881, p. 237, et 
R. Rôaricar- H. Mrisner, Deutsche Pilgerreisen nach dem Heiligen Lande, 
p. 285-287, 
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envoyait à Con$tantinople, pour convoyer jusqu’à la Porte le tribut 
destiné à préserver l'empire des Habsbourg des attaques militaires des 
Turcs. 

Il descend par eau jusqu’à Belgrade, traverse la Serbie et la Bulgarie, 
arrive enfin à Constantinople, dont il donne une description très détaillée : 
édifices, fortifications, marchés, rues, comptoir des Allemands, caraétère 
des Turcs. De Constantinople, il se joint à quelques seigneurs pour 
visiter les cités d'Asie Mineure. Deux ans et demi après son départ 
de Vienne, des querelles nées dans le milieu même de la délépation alle- 
mande l’incitent à chercher asile auprès du consul d'Angleterre, Edward 
Burton, qui le fait passer pour un Anglais ayant oublié sa langue maternelle 
pour avoir trop vécu à l’étranger, et l’embarque sur une galère de Hassan 
Pacha, partant pour un voyage d’inspe&tion en Méditerranée. Ce voyage 
de mer lui permet de voir Troie, Tenedos, Lemnos, Athènes, Corinthe, 
Tunis, Alexandrie; puis Chypre, Rhodes, Chio, les Cyclades, enfin Venise, 
terme tant désiré de ses pérégrinations; de là il revient en oëtobre 1589 
à Kônigsberg, après un voyage de trois années. Il y trouve sa famille 
décimée par la peste. Il se marie,.et occupe, pendant les années suivantes, 
un poste de haut rang dans l’administration de sa ville. À l’âge de 72 ans, 
en 1628 seulement, il commence à rédiger ses mémoires. Il meurt le 17 mai 
1631. | 

Ce journal comprend 884 grandes pages manuscrits, qui n’offrent 
pas de difficultés insurmontables de leëture. 

La présente traduétion à été établie par Mme. Ursula Castel, sur l’édition 
de W. Sahm : 


Beschreibung der Reisen des Reinhold Lubenau, dans Mütteilungen aus der 
Sadibibliothek qur Konigsherg i.Pr., IV, 1. Teil, Kônigsberg 1912, et VI, 
2. Teil 1915. 
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Les trois jours d’escale à Alexandrie, seul passage qui concerne l'Egypte 
dans ce long récit, occupent les pages 697-715. 


Jacques Miloïti. De ce dernier voyageut, léxw8os ô MyXofrns (ou 
encore Îéxw8os à MyAotrys), On ne sait pratique- 
ment rien, si ce n’est qu’il était de Patmos et que sa culture était des 
plus sommaires. Il visita en 1588 les villes et sites de la Méditerranée 
otientale, et rédigea ses notes de voyage à l'intention de Martin Crusius, 
de Tübingen. C’est en effet dans la bibliothèque de cette ville qu’a été 
retrouvé, en 1879, le manuscrit, qui transmet, avec une fantastique 
orthographe, ce récit curieux, et qui est de la main même de Miloiti 
(idroyslpws). Ce texte a été publié par Spuridon K. Papageorgiou 
dans la revue Iapvasoés, tome VI, 8, en août 1882, p. 632-642. J'ai pu 
en obtenir un microfilm grâce à l’amabilité de M. Pierre Amandry, 
.… direéteur de l’Ecole française d’Athènes. 
© Miloïti semble n’avoir été ni un marchand, ni un exilé mais plutôt 
un homme voyageant au gré de sa curiosité et se déplaçant sans but 
précis. Voici les étapes de ses voyages : Patmos, les Pouilles, Patmos, 
Alexandrie, Chypre, La Crète, Rhodes, Kos, Patmos, Samos, Ephèse, 
Smyrne, Magnésie, Thyra, Koula, Chio, Mitilène, Ténédos, Constantinople, 
la Mer Noire, sur ses deux rives; l’Archipel, le Péloponnèse, Adriatique; 
en 1584, il passe treize mois en prison à Constantinople; libéré, il va en 
Russie, en Pologne, en Lituanie, voit Riga, Dantzig, Thorn, Poznan, 
Galitz, Dresde, Leipzig, Wittemberg, Magdebourg, Gôttingen, Erfurt, 
Marburg, Worms, Speire, Heidelberg, Stuttgart, Tübingen. De là il 
revient dans les Cyclades, puis passe sur le continent, Thèbes, Athènes, 
Cotinthe, Mégare, Egine, redescend en Morée, voit Céphalonie, Corfou, 
Douratzo, et la côte dalmate jusqu’à Venise. + 


Pav] 


AV ANT-PROPOS 


Le texte est une simple nomenclature, donnant des noms de lieux et 
des distances. Les observations personnelles sont exceptionnelles; on 
sait tout au plus qu’il fut emprisonné à Constantinople à cause de ses 
nombreuses erreuts (ürè rüv mod» pou dnapriäv) — mais il se garde 
de nous dite lesquelles. 


LES DIFFICULTÉS DE LA CHRONOLOGIE 


Plusieurs des voyageurs allemands traduits dans ce volume sont venus 
en groupe: Lubenau, Kiechel, furent seuls en Egypte (1); mais Lichten- 
Stein était accompagné de trois compagnons, Rotenhan, Wallenfelss 
et Mün$ter, et Teufel et Fernberger sont venus sur le même galion (. 
Leurs noms se retrouvent côte à côte sut le livre d’or d’Affion Kochet (5), 
mais en plus certains d’entre eux se sont rencontrés : H.-Chr. Teufel et 
Chr. Fernberger ont invité Kiechel (‘) à diner avec eux. 

Or si nous examinons les dates, il semble y avoir une impossibilité 
matérielle à cette rencontre : Kiechel quitte l'Egypte le 16 (septembre 
1588), ses deux compagnons y étant arrivés entre le 7 et le 14 5. Or les 
deux compatriotes en question annoncent leur débarquement à Alexandrie 


f) R. Rôhricht et H. Meisner ont énuméré les Allemands rencontrés par 
Kiechel au couts de son voyage : Deutsche Pilgerreisen nach dem Heiligen Lande, 
1880, p. 544-545. 

@) KIECHEL, p. 392 et FERNBERGER, p. 69. 

® LuBENAU, p. 700. 

® KIECHEL, p. 393. 

5 KIECHEL, p. 392. 
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le 20 seulement (1); le tableau suivant montre combien les dates données 
sont apparemment inconciliables, 


Selon Kiechel Selon Fernberger Selon Teufel 


7-14  « Entre-temps arrive un 

Sept. galion turc avec J. Chr. 
Theufel et J. Chr. Fern- 
berger » (p. 392). 


15  Kiechel est invité par ces 
deux seigneurs Alle- 
mands (p. 393) 


16 il quitte l'Egypte. 


20 touche Alexandrie débarque à Alexandrie 


21-26 teste À Alexandrie 
jusqu’au 26 


L’explication de cette divergence réside dans les désordres chronologi- 
ques qui accompagnèrent la réforme grégorienne du calendrier. 


«A Rome, en Espagne et au Portugal, le lendemain du jeudi 4 oétobre 
1582 fut le vendredi 15 oétobre. 


L 


®) FERNBERGER, p. 69 r°, et T'EUFEL, p. 8-9. 
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«La même année, en France, sous Henri IL, le retranchement des dix 
jours eut lieu en décembre : le lendemain du 9 fut le 20. 


« Aux Pays-Bas, le lendemain du 14 décembre 1582 fut le jour de Noël. 
Mais les provinces protestantes refusèrent de se plier au décret. 


« Les Etats catholiques d’Allemagne et de Suisse accueïllirent la réforme 
en 1584. 


«La catholique Pologne, après maintes résistances et une sédition à 
Riga, reçut le calendrier en 1586; la Hongrie s’aligna en 1587. 


«La répugnance fut vive même dans les pays catholiques à sacrifier 
dix jours et à rompre en apparence la continuité du temps. Ces réactions 
montrent que le calendrier touche les cœurs et qu’il convient de traiter la 
question avec prudence. 


«Dans les pays protestants, la révolte fut longue. L’érudit français, 
Joseph Scaliger, par ses critiques, contribua à organiser la résistance. 
« Les protestants, disait Képler, aiment mieux être en désaccord avec le 


soleil que d’accord avec le pape». 


«Les protestants des Pays-Bas, d'Allemagne et de Suisse s’inclinèrent 
avec un siècle de retard, vers l’an 1700; encore modifièrent-ils la date 
de l’équinoxe et, dans certains villages suisses, il fallut recourir à des 
amendes et à la force armée pour amener l’emploi du calendrier grégorien. 


«L’Angleterre et la Suède ne se sont alignées sur la réforme qu’en 
1732» (), 


() Paul Couperc, Le Calendrier, Patis 1970, p. 34. 


. 2&vu] : 


AV ANT-PROPOS 


Fernberger et Teufel comptent les jours en appliquant la réforme — 
comme le font les catholiques d'Allemagne depuis 1584 (1, En revanche, 
Kiechel, avec lAllemagne, protestante, s’en tient à l’ancien comput. 
D'où, me semble-t-il, cette divergence de datation apparemment in- 
compréhensible. 


LA PRÉSENTE ÉDITION 


Les textes originaux de quelques-uns de ces voyages sont d’un accès 
difficile. Les récits de Lichtenstein, de Kiechel et de Lubenau seuls ont fait 
l’objet de rééditions au cours du XIX: siècle. Mais de celui de Fernberger 
n'existe qu’en manuscrit, à Vienne. Mme. Ute Winter a eu la courtoisie 
de transcrire en allemand lisible ces deux pages de gribouillis difficile, 
(voir le fac-similé, p. [1991) et M. Philippe Derchain a bien voulu en assurer 
la tradu@ion. Le texte de Teufel a résisté longtemps à nos recherches. 
Finalement j’ai pu obtenir, grâce à l’entremise de M. B. Stillfried, conseiller 
culturel d'Autriche au Caire, un microfilm de la traduétion italienne de ce 
récit, dont l’original allemand n’est pas totalement publié. C’est sur cette 
vetsion qu'a été établie, par Mme. Nadine Sauneron, la présente traduétion. 
Enfin les trois autres textes, de Lichtenstein, Kiechel et Lubenau, ont été 
traduits par Mme. Ursula Castel, avec un soin et une élégance dont 
chacun lui saura gté : l’otiginal, archaïque, mal articulé, parfois ambigu, 
est moins accessible, certes, que la version française produite ici. Jai 


4) Dans la suite de son técit (chap. IX, p. 45), Teufel parle de la fête 
de «S. Nicola che viene secondo il calendario vecchio alli 6. & secondo il 
nuovo alli 16. perchè li Greci non havevano ancora in animo di acettare il 
calendario nuovo »; même sens dans l’édition allemande, p. 28 et n. 2. 
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assuté moi-même la révision d’une partie des traduétions, Pannotation 
de tous les récits (1), rédigé l’avant-propos et composé les index. À tous 
ceux dont l’aétive collaboration à permis à ce livre de se constituer, puis 
aujourd’hui de naître, nous adressons notre reconnaissance bien sincère. 


Le Caire, le 20 septembre 1972. 


Serge SAUNERON 


(M). Ces textes étant tous présentés traduits en français courant, où aucune 
affe“tation d’archaïsme n’a été recherchée, les notes ne concernent pas les 
faits de langue, mais uniquement le contenu documentaire de ce récit. 


. 2x] 


| 


VOYAGE DE HANS LUDWIG 
VON LICHTENSTEIN 


7 JUILLET —19 OCTOBRE 1587 


Traduit de l'allemand par Ursula Castel 


Présentation et notes de Serge Sauneron 


1 


1. — Voyage par mer de Jaffa Quand nous nous fûmes 
à Damiette décidés à faire un voyage 
en Egypte, nous apprîmes 
qu’un bateau, appelé ceremassel !, mouillait dans le port de 
Jaffa, chargé et prêt à partir d’un jour à l’autre pour Damiette, 
ville d'Egypte située au bord du Nil. Le 7°, un Turc fut mis 
à notre disposition par les moines pour nous conduire en 
sécurité à Jaffa; nous partimes ainsi avec lui et arrivâmes à Jaffa. 
Une fois que notre accompagnateur eut conclu le marché, 
avec le patron du bateau, nous montâmes dans ce dernier 
où nous attendimes le 8 et le 9, de méchante humeur, bien que 
nous eussions emporté une provision de vin: le vent était 
mauvais. Lorsque vers minuit |le vent changea enfin un peu, 
notre patron dut retourner en direétion de l’île de Chypre, 
laquelle (ile) nous aperçûmes de loin le 14. Comme, le 15, nous 
m’étions plus très loin .de l’île, le patron capta un autte vent et 
se dirigea tout droit vers Damiette. 
- Le 18 au soir, nous aperçûmes le pays d'Egypte, mais étant 
donné qu’avec un bateau de ce genre et de plus grands, on ne 
peut atriver jusqu’à terre, le patron jeta l’ancre dans la mer, 


! Caramassel e$t une orthographe déformée du turc karamürsel. On trouve 
chez d’autres voyageurs, les formes karamoussali (LABOULLAYE LE Gouz, 
p.343), ou carmoussal (VizLAMoNT; p.257 b), carramousal (Coppix, p. 169), 
carmosal (KIECHEL, p. 392), caramisall (Sanderson’s Travels, p. 50, n. 3). — 
Voir R. MANTRAN, La vie ru à PRE 1965, p. 185 - ‘le 7 
juillet 1587. 
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assez loin de la «Pocca» ou embouchure du Nil5 et nous y 
demeutâmes pendant cette nuit. Comme nous dûmes passer 12 
jouts et nuits de voyage sur le bateau, et non pas 4 ou 5 jours 
comme nous l’avions prévu, nous ne souffrimes pas seulement 
des agitations et de la mauvaise humeur des passagers mais 
aussi de la grande chaleur du soleil, car chacun n’eut pas plus 
d’un bout de voile pour se couvtir. En outre, nous n’eûmes ni 
provisions, ni eau, seulement ce que notre patron nous donna sur 
notre instante prière pendant quelques jouts et en secret des autres 
gens, quelques biscuits noirs et deux fois par jour un bidon en 


tôle, d’environ deux mesures, empli d’eau. Mais notre soif était 


si grande, que celui qui avait le bidon en premier se désaltérait 
à sa soif et les autres devaient s’en accommoder. Ainsi notre 
setviteur Conrad fut-il toujouts frustré et contraint de descendre 
à l’intérieur du bateau toutes les nuits en secret, pour désaltérer 
sa soif au tonneau d’eau du patron, ce qu’il fit en courant 
grand danger. Tous devinrent très faibles et malades. 

2. — Damiette — Le Caire Le 34, nous envoyâmes nos es- 
claves au consul de Candie® à 


Damiette pour venir nous prendre avec un autre petit bateau, 


* le boghaz de Damiette * inexa@; le bateau est arrivé le 18; le 20, les 
esclaves reviennent à terre. Il doit donc s’agir ici du 19 (juillet)  * PALERNE 
signale (en 1581) la présence à Damiette d’un vice-consul des Vénitiens 
(Pérégrinations, p. 218); voir notre éd. de Coprin, p. xrr-xIv et R. FEDDEN, 
« À Note on the Franks in Damietta », Bwfletin de la Société Royale d’Ar- 
chéologie d'Alexandrie, t, 36, 1943-1944, p. 38-47. 
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appelé germef. Notre esclave précité arriva le 20 avec une germe 
et toutes sottes de provisions fraîches. Après nous être accordés 
avec le patron, nous montâmes dans la germe et partîmes en 
diretion du Nil. Mais comme le vent était trop contraire, nous 
dûmes croiser devant la côte. Le 21, nous arrivâmes, Dieu merci, 
pat la « Cocca » ? jusqu’au Nil et logeâmes chez le consul. 

Damiette est une ville (située) à un endroit agréable, avec de 
beaux jardins et un grand entrepôt pour les marchandises qui 
montent et descendent sur le Nil. 

Le 24, nous partimes pour le Caire sur un petit Bates. appelé 
germe. Le 26, nous arrivâmes à Boulac, grande et jolie bourgade, 
pott et point d’arrivée de la ville du Caire. Le 27, nous portâmes 
nos vêtements et nos affaires à terre et débarquâmes. Un Juif 
allemand vint vers nous, nous proposant ses services; il nous 
loua un chameau, sur lequel nous chargeimes ce que nous 
possédions et chevauchâmes avec le Juif sur de petits mulets 
vets la ville du Caire. Le Juif nous conduisit chez le consul 
des Vénitiens, qui nous fit l’honneut d’une collation et d’un 


rafraîchissement; ensuite nous fûmes hébergés dans le fon- 


dique # anglais. 


‘ scherma, bateau à grosse panse, non ponté, qui naviguait sur le Nil et 
pouvait faire la navette entre Damiette et les bateaux de haute mer; G. Wiet 
a groupé les textes de voyages décrivant ces bateaux: Mémoires sur l'Egypte 
[année 17911 de J.-B. Trécourt, Le Caire, 1942, p. 63-65 (21) cest ce 
qu’il appelle plus haut la Pocca (— Bocca ?), le boghaz  ‘ Kaufhaus, maison 
servant à la fois d’entrepôt et de lieu d’accueil pour les étrangers, 
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La ville d’Alkahir ou comme certains, l’ap- 
pellent « Grand (Caïire)» ou «Le Caire», 
autrefois appelée « Babylone» et maintenant « Missr» en turc, 
est très grande et étendue, avec de belles et grandes maisons; elle 
est la capitale de l'Egypte. Ici, les Egyptiens ont leur résidence : 
Aussi un palais royal se trouve-t-il sur une colline de la ville, 
qui est aétuellement habité par un pacha | turc; maintenant il 
règne dans ce pays comme vice-roi à la place du Grand Turc. 
Selon les informations que nous reçûmes là-bas, chaque pacha 
doit rassembler et envoyer à la cour et au service de l’empereur 
turc 300 000 ducats de revenus annuels, les premiers 100 000 
pout l'entretien de la cour impériale, 100 000 autres ducats 
pour l’entretien de l’armée et les derniers 100 000 pour déplacer 
la grande caravane et le pèlerinage qui se rendent chaque 
année de ce pays vers la Mecque, sur la tombe de Mahomet, 
avec chameaux, chevaux et mulets, chargés d’hommes, de 
femmes et d’enfants. Ce qu’un pacha peut économiser et soutirer 
au-dessus de ces 300 000 ducats, sert au maintien de sa position; 
pour cela, les sujets et les commerçants sont grevés au plus haut 
point de lourdes taxes et d’autres impôts semblables ?. 


3. — Le Caire 


* l'évaluation de ces revenus varie selon les époques; LUBENAU, peu de 
temps après Lichtenstein (p.714), parle de 600.000 ducats par an, qui sont 
envoyés fin septembre à Constantinople; Antonio DONADO ([16091, cité par 
Lumsroso, Descrittori Italiani dell'Egitto e di Alessandria, 1879, p. 467) parle 
de 4 millions d’or. Pour des périodes plus récentes, voir St. SHAw, The 
Financial and Administrative Organization and Development of Oftoman Egypt, 
1517-1798 (1962), p. 101-117. i : 
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Cette ville est si peuplée qu’on doit, même dans toutes les ruelles 
distinguées, se bousculer avec les gens riches à cause de la foule. 
Les vtais habitants sont des Mores blancs, maintenus par des Turcs 
pas autrement que comme des esclaves. Ces Mores blancs ou les 
Atabes !°, qui habitent surtout le désert et les montagnes, sont 
les plus grands ennemis des Turcs; ils les frappent, si jamais ils at- 
rivent à s’emparer d’eux dans le pays. Les armes des Arabes sont 
le sabre, et de petites piques qu’ils lancent avec précision; ils 
chevauchent souvent vêtus de longues chemises blanches qui 
les entourent pareilles à une bande d’étoffe, laissant le bras 
doit et la moitié du corps tout nus; ils ont de bons et solides 
chevaux. Une garde turque fait des raids quotidiens, poursuivant 


les Arabes qui vagabondent, ce qui cause peu de tort à ces derniers 


car ils ne peuvent pas les poutsuivte dans les montagnes arabiques, 
ni même s’y hasarder. Ces Arabes ont leur chef! dans la ville du 
Caire. Si les Turcs ou les chrétiens veulent voyager dans le 
désert arabique, ils doivent prendre une escorte chez ce chef des 
Arabes. Ainsi doivent-ils supporter leur ennemi dans la ville 
en la personne de ce chef, et [admettre] que les Arabes entrent 
ou sortent quotidiennement de la ville, seuls ou en groupe, 
bien qu’ils volent à côté de cela ce qu’ils peuvent. | 


1 les textes distinguent habituellement les Mores, qui sont les habitants 
des villes et les Arabes (Bédouins), qui sont les nomades peuplant les déserts 
et vivant en particulier de razzias. C’est sans doute aussi ce qu’a voulu dire 
Lichtenstein, d’où la tradu&tion 1 cest celui que les voyageurs appellent 
habituellement le cheikh el-Arab, C’est à lui que s’adresseront Lichtenstein et 
ses compagnons quand ils voudront partir pour le Sinaï (voir plus bas p. 36). 
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À un endroit spécial de la ville appelé « Ampsar» *, les 
| Chrétiens et les Motes noits, hommes et femmes, jeunes et vieux, 
comme Dieu les à créés 13, sont mis en vente, à un moment 
donné, pareils à de stupides animaux. 

Un bruit général court, qu’il y a dans la ville 24 000 églises, 
24 000 ruelles 1, 24000 bains ainsi que 24000 chameaux, 
entretenus pour porter quotidiennement de l’eau du Nil afin 
que les ruelles soient arrosées à cause de la grande poussière 15; 
cat il ne pleut pas pendant toute l’année dans ces lieux; c’est 
pourquoi les maisons sont pour la plupart ouvertes en haut 
sut les toits. On y trouve beaucoup de gens aveugles #5, ce qui 
est dû justement à la grosse poussière. Presque tous les ans, 
la peste sévit violemment !, pendant un mois ou un mois et demi 


peut-être corruption d’Al-Massar  ! c’est-à-dire nus; voir la même ex- 
pression plus explicite plus bas p.36 ‘! le nombre des mosquées (4 églises ») 
et des rues (car la réputation attribue une mosquée à chaque rue) est souvent 
discuté par les voyageurs selon leur degté de crédulité. PALERNE entendit dire 
4000, après qu’on lui eut affirmé 4 qu’il y avoit dix huit mille contrées 
(= rues), qui sont les ruës que j’ay diét qui ‘ferment, & qu’il n’y avoit 
contrée, où il n’y eust une Mosquée » (p. 64). BELON [1547] (p. 109 b) trouve 
qu’il s’en faut de peu qu’il y ait autant de mosquées au Caire que d’églises à 
Paris. Les voyageurs plus anciens s’étaient montrés plus généreux : 24.000 
(Felix Faser, IL, p. 81), 36.000 (Arnold von Harrr, p. 117), 60.000 
(P. WazrraEr [1483], p. 226)  ! comparer PALERNE, p. 66 et la note 207 
correspondante, qui donne la bibliographie. * comparer DE BRÈVES [1605], 
p. 264; GRANGER [1730], p. 22; FouRMONT, manuscrit inédit du voyage en 
Egypte [1747], p. 23 d ‘’ cette peste annuelle coïncide avec la fin des 
basses eaux, en mai et juin. Voir PALERNE, p. 68-69. Déjà dans l’antiquité 
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« 


au moins, jusqu’à ce que le Nil commence à monter. Pendant 
cette épidémie beaucoup de gens meurent chaque jour. À notre 
arrivée là-bas, cette maladie faisait des ravages, tandis que le Nil 


s 


commençait à montet. 


Le 4 août débutaïit ici le jeûne des Turcs !#, 
qu’ils observent pendant un mois, de la 
façon suivante : du moment où la lune a été apetçue jusqu’à 
ce qu’elle disparaisse de nouveau !*, le jeûne commence avec 
grande pompe et liesse; ils plantent des torches et des lampes 
devant leurs portes d’églises * et de maisons, de sorte. qu’il 
fait très clair dans les ruelles; leurs prêtres font un bruit lamen- 
table sut les tours des églises et les autres Turcs fourmillent 
toute la nuit dans la ville faisant leurs jeux habituels, grand tapage 
et bruit, jusqu’à ce qu’au matin les étoiles disparaissent. Pendant 


4. — Ramadan 


toute la journée, ils restent tranquilles; aussi ne voit-on presque 


pas de Turcs le jour et ils ne mangent ni ne boivent pendant 
la journée; aussitôt qu’on voit les étoiles, leur agitation, leuts 
ctis et leurs jubilations recommencent. 


pharaonique, cette période était nommée «la peste de Pannée», et les 
derniers jours précédant le début de linondation étaient spécialement 
funestes. 1 c’est le jeûne du mois de Ramadan ce jeûne dure le 
temps d’un mois maire ; on détermine donc son commencement par lappa- 
tition dans le ciel du croissant de la nouvelle lune; voir plus bas, KIECHEL 
p. 388  * de mosquées, comme plus haut, p. 34. 
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5. — Les momies Le 8, nous allâmes voir les momies ?!; 
ce sont de vieux corps égyptiens, morts 
et embaumés, qu’on trouve dans des monticules de sable, sous 
la terre, les uns sut les autres dans des caveaux et des trous 
soutertains. On doit descendre assez profondément dans ces 
cavités par une corde. Mün$ter et moi, profitant de l’occasion, 


nous allâmes les voit. 


s 


6. — Les fouts à poulets Quand en Egypte l’époque fut 
arrivée où les petits poussins 
sont couvés dans les fouts, nous pattîmes dans un village des 
environs où nous passâmes la nuit; nous vimes dans ce village 
un fout de ce gente, construit à la manière de chez nous; 
seulement, pattout à l’extérieur il avait abondance de trous, 


rangée par rangée, chacun environ de la taille du poing ??. 


Le 9, nous chevauchâmes vers les 
deux pyramides, qui auraient été 
construites comme tombes pour les anciens rois égyptiens, 
construétions incroyablement grandes et hautes, faites de grosses 
pierres de taille, carrées (à la base) et pointues par en haut, 
de sorte qu’on peut monter au sommet par ces blocs inégaux 


7. — Les pyramides 


M cest la visite classique aux « sablons des momies » dans le désert d’Abou- 
sir et de Saqqara # on trouveta plus loin, dans les textes de KIECHEL 
(p. 371) et de LusenAU (p. 709-711) une description plus détaillée de ces 
fouts à poulets. 
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| de l’un à l’autre, comme par un escalier. L’une de ces pyramides 
est ouverte, celle que le roi-pharaon, noyé dans la Mer Rouge, 
aurait conétruite #, Dans cette construction se trouvent plusieurs 
chambres différentes; dans l’une d’elles on peut voir une grande 
auge ou caisse taillée #, très haute et en pierre d’un seul morceau, 
qui autait été le tombeau du Pharaon. 


Le 10, nous partîimes sur de petits ânes 
à Matariéh, aétuellement un village, où 
la Vierge Marie avec le Christ auraient séjoutné pendant le temps 


8. — Matariéh 


qu’ils étaient en Egypte. À cet endroit, il y avait le jardin du 


baume des anciens rois égyptiens, d’une renommée universelle, 
mais qui est maintenant dévasté 5, si bien qu’on n’y trouve 
a&tuellement pas plus de deux petits arbrisseaux de baume, 


# on attribue souvent, à cette époque, la Grande Pyramide au roi de 
l’Exode : l’énormité de la tâche de construétion a suscité un rapprochement 
avec le travail de corvée accompli par les Hébreux en Egypte, d’où 
cette attribution inexa@e. De. même PALERNE, p. 150; KIECHEL, p. 380 
% c’est le sarcophage de Khéops; «un beau coffre de la mesme pierre 
que sont faits les Obelisques, de onze palmes de long & six de large, n’ayant 
aucune couverture : & sonne comme une cloche, quand on frappe contre » 
(PALERNE, p. 153); « un coffre de marbre noir, fait d’une seule piece, à 
la mode d’une caisse, long de douze pieds, & cinq de hauteut et autant de 
largeur, qui est sans couvercle » (BELON, p. 114) % de fait, Arnold 
von HARFF qui avait vu ces baumiers en 1497, les avait trouvés ravagés, 
et écrivait: «ce jardin ne produira plus de baume avant dix ans », Voir le 
R.P. M. Jucren, L'Egypte, souvenirs bibliques et chrétiens, 1891, p. 202-206. 
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que je ne peux comparer autrement qu’à de simples branches 
de bouleaux avec leurs pousses. Si on broie l’un des boutons à 
l’intérieur de la main, instantanément la main est pénétrée par 
une odeur agréable *#, 


9.— Le Nil Parce que dans ce pays il ne pleut pas pendant 
toute l’année (je l’ai mentionné précédem- 
ment), le Nil a l’habitude de monter considérablement chaque 
année à une cettaine époque; il croît, puis inonde le pays, il 
l’arrose et laisse une exubérance abondante; ceci se passe ainsi. 
Au moment où le Nil commence à monter, ce qui se produit 
généralement au début d’août, quand les récoltes sont pour 
la plupart ramassées, il y a une mosquée au bord du Nil dans 
laquelle se trouve une graduation pour savoir de combien 
il doit être monté pour qu’on l’ouvre et le laisse s’écouler dans 
le pays ?. S’il a atteint la bonne hauteur et qu’on doive l’ouvtir 
ou comme ils disent «couper» #, le pacha se dirige verts le 
Nil, le soir précédant la cérémonie, avec les plus nobles des 
Turcs et toute sa cout, dans la chapelle citée ci-dessus *; ils 


l 


% c’est ce que veut dire sans doute Jehan THenauD ([1512], éd. Ch. 
Schefer, p.55) quand il écrit : « il oultrepasse la main quand ung cousté est 
frotté » #1 Je Nilomètre (Miqyas) de l’île de Roda % l’auteur parle 
de la digue qui clôt habituellement l’entrée du khalig, canal dérivé 
traversant le Caire, à sec toute l’année, sauf pendant quelques mois lors 
de la crue % la mosquée au sud de l’ile de Roda, voisine du pavillon 


où se trouve le Nilomètte, 
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célèbrent cette nuit une grande fête de joie avec leur musique, 
des jeux de lyre et d’autres jeux, un va-et-vient selon leur coutume, 
avec. des tirs, des lancements de feu %, des courses, des jeux 
de boules sur l’eau et autres choses; cette fête fut célébrée le 
20 courant. Nous commandâmes aussi une barque pour aller 
à cet endroit et passer la nuit avec cette fête de joie. Le 21, au 
lever du jour, le pacha se dirigea avec sa cour vers l’endroit d’où 
l’on conduit le Nil dans la ville 51; là le pacha fit la première 


manœuvre. En outre, on doit savoir que le Nil coule à travers 


toute la ville, de sorte que les citernes et les puits, dont ils doivent 
se servir pendant toute l’année, s’en emplissent. Ce fleuve a 
l’habitude de monter pendant un mois, de rester un mois 
sut les terres et de diminuer pendant un mois. | Bien que ce 
fleuve soit à ce moment très trouble et par ailleurs pateil à la 
couleur du petit-lait, il est cependant très agréable et sain à boire. 

Au bord du Nil, on trouve de nombreux oiseaux, comme grues, 
hérons, oies sauvages (et) toutes sortes de canards sauvages; 
il y a aussi pas mal de peuple, dont les enfants, nus comme Dieu 
les à créés, assaillent les bateaux qui passent, jusqu’à ce qu’on 
leur jette du pain. Dans ces maisons, les crocodiles sont très 
communs et on peut en avoit de vivants. Quand le Nil a 
débotdé, grand nombre de Motes noirs, de petruches, de 


perroquets, de grands et petits macaques, de singes *, de 


% feux d’artifice # c’est-à-dire Fom el-Khalig, l'embouchure du canal 
“1 perroquets et singes sont mentionnés dans Domenico TREvISAN (éd. 
de Jehan THenauD [1512], par Ch. Schefer, 1884), p. 214. — Sur ces achats, 
voir plus bas p. 40. 
- 113] 
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poules indiennes #* et d’autres, par bateaux entiers, viennent du 
pays du prêtre Jean # pour être acheminés jusqu’à Alger. 
Aussi, Münster et moi achetâmes-nous beaucoup de ces bêtes 
pout les emmener avec nous. 


Tandis que nous étions ainsi arrêtés 
là, nous commandâmes un soir des 
ânes pour aller dans la ville, à 
l’endtoit où les Turcs ont leurs tombeaux et aussi de belles 
mosquées et des églises; autour de la ville nous vimes plusieurs 
milliers de chameaux, qui attendaient ceux qui en auraient besoin. 


10. — Les tombeaux 
des Mamlouks 


Quand Münster et moi eûmes 
le désir de faire le voyage au 
Mont Sinaï, nous allâmes voir l’évêque du Mont Sinaï #, qui 
a toujouts sa résidence au Caire; nous lui fimes connaître notre 
désit et vœu, et lui demandâmes aussi de nous conseiller et 
seconder pour ce voyage projeté. L’évêque consentit volontiers 
à notte projet; il offrit de faire de son mieux, nous fit donner 
pat le chef des Arabes % une escorte, nous commanda des chame- 
liers qu’il connaissait, avec des chameaux qui avaient été utilisés 


11. — Voyage au Sinaï 


‘’e dindes * l’Ethiopie. En fait Lichtenstein décrit l’arrivée de 
la caravane de djellabs, venue du Sennaar; voir Bulletin de l'Inffitut français 
d'Archéologie orientale, t. 67, 1969, p. 142-145  * le Patriarche « qui est 
au Caire » (BELON, p. 128 b; PALERNE, p. 197) #5 ce chef des Arabes 
dont il a été question plus haut p. 33 (voir note 11). 
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plusieurs fois pour aller au Mont Sinaï, et nous donna une lettre 
de recommandation pouf les moines du Mont Sinaï. 

Le 24, nous primes congé de nos deux compagnons de voyage, 
Wallenfels et Rotenhan, qui restèrent en arrière, au Caire, avec 
notre serviteur commun Contad Mechold. Nous chargeâmes nos 
chameaux de nos vêtements et lits, qui consistaient en de mau- 
vais matelas; nous y montâmes et partimes au nom de Dieu, ce 
même soir, vers une petite caravane, qui campait à 2 milles 
romains en dehors de la ville. Nous nous arrêtâmes auprès de cette 
dernière. Vers minuit, nous nous mimes tous en marche pout 
aller vers une autre caravane plus grande, qui campait auprès 
d’un point d’eau, appelé « Birk» %, à une petite demi-journée 
de voyage du Caire, où se rassemble chaque année la grande 
caravane pout la Mecque; nous arrivâmes à cet endroit environ 
deux heures avant le jour. 

Le 25, nous partîmes, au nom de Dieu, en direction du désert 
d’Arabie; nous campâmes la nuit en pleine nature sans qu’il y ait 
d’eau. Le 26, nous nous mîmes en route 2 heutes avant le jour, 
| nous fimes encore une fois collation dans la nature, aussi bien 


% Je Birket el-hagg, étant situé à 18 km. de la citadelle du Caire. Voir 
J. Jomer,. Le Mabmal et la caravane égyptienne des pèlerins de la Mecque 
(FAO, 1953), p. 173-177. C'était «un grand étang à la limite des terres 
cultivées et du désert. Ce dernier montait en pente très douce vers l’est et 
offrait une plaine immense pour dresser les tentes. Aujourd’hui (1952), 
l'étang vient d’être asséché, les palmeraies ont gagné sur le désert et seuls 
subsistent quelques puits en ruine» (p. 174-175). 
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que possible, et laissâmes un peu reposer nos chameaux. Le soit, 
nous attivâmes à un château où se tient une garde turque ?; 
nous y demeurâmes la nuît, ayant un peu d’eau que cependant 
seuls les chameaux purent boire. Le 27 au matin, nous at- 
rivâmes au bras de la Mer Rouge par lequel les enfants d'Israël 
avaient été guidés; nous ne passämes pas loin d’une bourgade 
et d’un château appelés Schweiss ; nous campâmes vers midi 
à 3 milles romains de cette bourgade, pas loin de la mer, verts 
les Sources de Moïse, qui auraient été faites pour les enfants 
d'Israël. IL y en a sept et les chameliers et les chameaux en 
boivent; leur goût est désagréable et fangeux. Nous y demeu- 
râmes cette journée. Ici, notre outre, faite en peau de chèvre, 
le côté rugueux tourné vers l’intérieur, fut endommagée et 
nous perdimes toute notre eau douce; à cause de cela, nous 
fûmes obligés de donner à notre chamelier de l’argent pour une 
demi-outre d’eau en plus, comme s’il s’agissait de vin. 
” Le 28, nous partimes tôt encore une fois et fimes de nouveau 
à midi une petite collation; nous conduisimes nos chameaux 
dans le maigre pâturage et nous campâmes à la tombée de la 
nuit encore en pleine nature. Cette nuit, nous n’eûmes pas d’eau. 
Le 29, nous continuâmes avant le jour; vers midi, nous 


ES 


attivâmes à un petit ruisseau frais, venant des montagnes et 


#7 Je caravansérail fortifié d’Agéroud. Voir J. JomtEer, « Ageroud, un 
caravansétail sur la route des pèlerins de la Mekke », dans By/letin de la Société 
d'études biStoriques et géographiques de l'IStbme de Suez, t. 3, 1951, p. 33-56. Vue 
dans Description de l'Egypte; Etat Moderne, I, pl. 12  “ Suez. 
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prenant sa soutce non loin d’ici*: une bonne eau douce; là, 
nous passâmes la nuit. Le matin du 30, nous quittâmes la grande 
caravane qui se dirigeait à main droite, vers la route de Tot, 
qui est une bourgade, un château et un port important, situés sur 
la Mer Rouge. Nous quittâmes la route de la mer aux alentours 
de midi et nous nous dirigeâmes vers le Mont Sinaï; nous 
déjeunâmes, là où le chemin se sépare, envoyâmes chercher 
de l’eau assez bonne et fraîche à un endroit situé à un 
mille romain de là; nous arrivâmes dans une vallée où nous 
passÂmes la nuit, sans eau fraîche. 

Ce jour-là, les Turcs, Mores et Arabes eurent une grande fête 
en dehors de la ville du Caire, sur une place plate, à laquelle 
nos compagnons Wallenfels et Rotenhan, demeurés au Caire, 
furent présents et dont ils furent speétateurs; on y fit toutes 
sortes de jeux de chevaux. MC " 

Le 31, nous nous levâmes plus tôt, arrivâmes à midi dans une 
vallée de beaux jardins avec des dattiers, dans laquelle des 
Atabes habitent isolément dans de mauvaises huttes; ils restent 
pendant la journée auprès du ruisseau qui traverse cette vallée; 
nous temontâmes la vallée et campâmes près de quelques huttes 
atabes. Ces Arabes sont pour la plupart entretenus et nouttis 
pat le monastère de Ste. Catherine du Mont Sinaï; ils viennent 
tous les jouts chercher leurs provisions, qu’on leur | descend 
du monastère pat un trou carré jusqu’en bas dans la vallée“, 


* Ouadi Faran : 4 le désert de Pharaon, qui est ung paradis entre les déserts » 
(Jehan Taenaup [1512], éd. Ch. Schefer, p. 69) * comparer PALERNE, 
p. 180, qui signale un incident né de cette pratique. 
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Le 17 septembre, nous arrivâmes à une très haute et longue 
montagne; presque dans son milieu, à l’intérieur d’une carrière, 
se trouve une bonne soutce vive. En arrivant en haut de 
cette montagne, nous aperçûümes aussitôt sur le Mont Sinaï le 
monastère de Ste. Catherine, dans lequel nous atrivâmes enfin 
à 2 heures de l’après-midi, louange et grâces à Dieu. 

Ce monastère, assez grand et puissant, maçonné en argile, 
e$t situé au pied du Mont Sinaï, sur une hauteur. L’intérieur 
du monastère, pout la plupart enduit de terre, est habité par des 
moines grecs, dont il y avait plus de 50 à l’époque. Ils sont 
tous les jours en grand danger à cause des Arabes étrangers et 
etrants; ils ne reçoivent rien d’ailleurs, ni tien d’autre que 
ce qui leur est envoyé du Caire par leur évêque. Après nous 
être reposés un peu ce jour, nous fûmes invités par les moines. 
Le 2, nous nous teposâmes aussi. RTE | 
- Le 3, nous montâmes sur le Mont Sinaï, sut lequel on montre 
surtout comment Dieu est apparu à Moïse et on indique là-haut 
un rocher avec des empreintes d’épaules. En outre, non loin 
de ce rocher, se trouve une grotte ou cave dans laquelle Moïse 
habita les quarante jours qu’il demeura sur la montagne‘, 
Après avoir vu cela, nous descendimes la montagne par l’autre 
côté et arrivâmes dans une belle vallée {?, située entre ces deux 


1 Exode, 33, 18-23 le Ouady el-Lega, où se trouve l’ermitage des 
. « Quarante» : BELON, p. 127 b : «Nous montasmes la montagne du 


co$té d’Orient : mais nous la descendismes de l’autre costé de l’Occident : 
au pied de laquelle est situé un petit mona$tere nommé Saranda Pateres »; 
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montagnes, où il y a de beaux jardins d’amandiers, de grenadiers, 
de figuiers et d’autres arbres méditerranéens, également une espèce 
de poitiet. Ici, nous passâmes la nuit. Un petit cloître se trouve 


s 


aussi à cet endroit et quelques mauvaises maisons arabes. Le 
moine nous fit savoir pat notre interprète, qu’il n’y a pas 
beaucoup d’années, quelques moines se sont fait assassiner par 
des Arabes qui rôdaient #5, | 

Le 4, avant lé jout, entre 1 et 2 heutes environ, nous montâmes 
sut le Mont Ste. Catherine, appelé Mont Hoteb “1, d’une hauteut 


PALERNE, p. 190-191. — Carte de ce se@eur dans Jacques Daumas, Sur Les 
traces effacées de Moïse, Le Caire, 1942, p. 96.  BELON semble y avoir 
trouvé des moines (p. 127 b-128 à), Mais au temps de PALERNE [1581], « n’y 
habite plus de Religieux » (p. 190) “il y a eu, à travers les siècles, 
confusion entre les différents noms donnés à ces montagnes : « Quant à la 
topographie du massif formant le Sinaï, elle aussi a subi des changements. 
On se rappelle qu’Ethérie au v° siècle différencia entre le mont Horeb et 
le mont Sinaï. Quant au mont Ste. Catherine, il n’existait point encore à 
cette époque. Puis durant presque tout le Moyen-Age, le Horeb et le Sinaï 
furent confondus : à côté la cime de Ste. Catherine formait le pic le plus 
élevé du massif. Néanmoins pour Mandeville au début du xrv* siècle et pour 
Thenaud en 1512, le Horeb était simplement un endroit du mont Sinaï sur 
lequel se trouvait la chapelle d’Elie. Belon en 1548 fut le seul à avoir 
appelé le Sinaï « Horeb », et conserve le terme 4 Sinaï » pour le mont Ste. 
Catherine, Mais chose curieuse, de nouveau en 1579 avec Carlier de Pinon, 
nous trouvons que les monts Ste. Catherine, le Sinaï et l’'Horeb formaient 
trois pics distinéts l’un de l’autre; au dernier, d’après les moines, ne 
s’attachait plus aucun souvenir religieux», Mahfouz ‘LABrB, Pèkerins et 
Voyageurs au Mont Sinaï (FAO, Le Caire, 1961), p. 88; voir aussi A. von 
Harrr, éd. Malcolm Letts, p. 144 n. 1 et Teurez, plus bas, p. 32-33. 
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considérable. Bientôt, en haut, nous dûmes escalader des parois 
rocheuses comme on monte sut une échelle, ce qui est bien dan- 
gereux. Ensuite, nous attivâmes environ à 7 heures, en haut de la 
montagne. Sut cette montagne, tout à fait au sommet, se trouve 
une petite chapelle avec un rocher allongé à l’intérieur, d’environ 


3 pieds de haut; il est si dur, qu’on ne peut l’attaquer avec 


aucun couteau tranchant. Sur ce rocher, le cotps de Ste. Catherine, 
qui a été décapitée à Alexandrie, aurait été transpotté par des 
anges. Le corps est exposé à tous les étrangers, qui font le 
voyage ici. Cette montagne est très haute et dépasse en allure 
toutes les autres chaînes secondaires; de son sommet | on peut 
voir très loin. Après avoit bien regardé autour de nous, nous 
redescendimes et arrivâmes, environ entre midi et une heure, 
dans le jardin précité. Par la même vallée, nous retournâmes 
au monastère; on nous montra aussi un rocher duquel Moïse 
fit sortir de l’eau pour les enfants d'Israël. Pas très loin du 
monastère, on montre le trou dans lequel le veau d’or a été 
coulé. Il a l’apparence d’une tête de taureau. 

Le 7, nous partimes à Tor, situé d’un côté de la Mer Rouge; 
le chemin fut excessivement mauvais, caillouteux et rocheux ‘; 
à côté, les vallées par lesquelles on passait étaient emplies de 
dattiers. Il y avait aussi de bonnes sources et des eaux qui 


courent. Nous dûmes y demeurer quatre jours. 


45 chemin « fort fascheux » dit BELON [1547], p. 129 b; « grande & difficile 
montaigne, d’ont la descente e$t aussi très mal aysée, & telle qu’il falloit 
tousjours aller à pied » (PALERNE [1581],-p. 195). 
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Le 10, vers le soir, nous atrivâmes à Tor; nous logeâmes à la 
maison des moines, envoyés ici du Mont Sinaï. Cette bourgade 
est située au bord de la partie large de la Mer Rouge; à côté 
se trouve un château assez fort dans lequel se tient toujouts 
une garde turque, à cause des Arabes qui rôdent #. C’est le 
principal port de mer pout l’Egypte où tous les bateaux venant 
des Indes, s’ils sont un peu grands, ou si le vent y contraint, sont 
déchatgés. Il n’y a rien de spécial à voir. Seulement, vers le 
désert, il y a 12 puits, assez salés, dans un jardin de dattes, 
appaïtenant aux moines, puits que Moïse fit surgir avec son 
bâton, à l’époque des enfants d’Israël, lorsqu'ils campèrent ici #. 

Dans la Mer Rouge, vers la côte, on trouve toutes sottes de 
formations en corail blanc # sous l’herbe rouge et longue, qui 
pousse au fond et à cause de quoi la mer paraît rouge. Münster fit 


soulever un de ces coraux hofs de la mer et le fit charger sur son 


chameau. Mais il le perdit ensuite, comme il sera raconté plus loin. 

Quand les chameaux de la caravane furent chargés, nous 
pattimes, le 20 au soir, et allâmes de la bourgade de Tor à une 
soutce, où la caravane se rassemblait ce soit-là. 


** château conftruit par Sélim Mourad. Voir PALERNE, p. 201, et J.DAUMAS, 
La péninsule du Sinaï, p. 48, 27 # cette palmeraie est au nord 
de Tor; les voyageurs de cette époque y voient couramment, à tort 
semble-t-il, ‘le site d’Elim (PALERNE, chap. L, et note 742 à son édition) 
# « Nous trouvasmes aussi une espece de coral blanc, à ceste marine, d’ont 
nous apportasmes quelques branches, lequel est mol & maniable, comme 
Pherbe, avant qu’il soit tiré hors l’eauë : aprez il s’endurcit comme corne : 
& y à telle plante, où il y a plus de cinquante branches » (PALERNE, p. 205). 
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Le 21, nous fimes une petite journée de voyage, et nous cam- 
pâmes non loin de la mer. Le 22, nous fimes de nouveau une petite 
journée de voyage; nous n’avions pas non plus d’eau; le 23, nous 
atrivâmes à l’eau douce dans une vallée riante; le 24, nous 
atrivâmes à un autre ruisseau; le 25, à la partie étroite de la Mer 
Rouge; nous campâmes encofe en pleine nature, sans eau. 
Le 26, nous atteignimes les sources de Moïse; le 27, nous 
passâmes non loin de Shweiss#; le 28, nous campâmes de 
nouveau en pleine nature et arrivâmes le 29 sains et saufs au 
Caire, louange et grâces à Dieu. 


Comme nos deux compagnons de vo- 
yage Wallenfels et Rotenhan, restés, 
en atrière au Caire, étaient partis avec 
notre serviteur Contad| à Alexandrie 5, appelée en Turc Seandria, 
nous aussi fimes nos préparatifs pour partir pour Alexandrie. 
Nous achetâmes des poules de Pharaon, des petruches, des 
macaques 51, les chargeâmes sur un chameau et montâmes à 
côté d’eux sut de petits ânes, le 2 o&tobre, jusqu’à Boulac, situé au 
bord du Nil; à cet endroit, toutes les marchandises sont chargées 
sut des bateaux et nous continuâmes ensuite vers Alexandrie. 
Le 3, nous eûmes assez de vent; nous accoftâmes dans un 
village et partimes le 4 en direétion de la mer vers un endroit 


12. — Départ pour 
- Alexandrie 


# Suez  * voir plus haut, p. 36 “ voir plus haut p. 36 et n. 32, 


et p. 40 in fine et 41. 
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avec de beaux jardins, des bâtiments et toute sorte de végétation. 
Entre-temps arriva un autre bateau avec des commerçants 
chrétiens, qui étaient bien munis de fusils. Nous naviguâmes 
avec eux toute la nuit; des voleurs se montrèrent sur une barque 
mais n’attaquèrent point en entendant quelques coups de fusils 
tirés des bateaux. 


Le 5, nous arrivâmes à Rosette, située sur la 
mer, là où le Nil a son embouchure. Une belle 
ville, bien construite. Environ deux heures avant la nuit, nous 
nous mîmes en route par terre, sur des ânes, avec nos janissaires 
que nous avions amenés du Caire; nous atrivâmes vers minuit 
à un bras du Nil ?, nous nous fimes traverser. Le 6, une heure 
avant le jour, nous attivâmes à Alexandrie; nous trouvâmes 
notre compagnon Rotenhan seul avec notre serviteur Conrad 
Mechold dans le fondique anglais, cat Wallenfels était parti le 
jour précédent à Venise, sur un navire vénitien; cela a été écrit 
pat Hans Schifflein, de Nuremberg, à Hans Jôrg de Roten- 
han, en date du 24 novembre 1587 avec les mots suivants : 
«Une lettre de la part de Wallenfels serait arrivée samedi 
dernier de Venise, d’après laquelle il serait revenu là-bas, mais 
il n’indiquait pas s’il était seul, ou si d’autres étaient arrivés 
avec lui». De plus, Hans Jôrg de Rotenhan écrivit à mon 


13. — Rosette 


5 C’est la Ma‘dya. Voir Et. Coms, «Alexandrie Musulmane », dans 
Bulletin de la Société Royale de Géographie d'Egypte, t. 16, 1928, p. 114151. 
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intendant Paul, à la date du 29 décembre 1587 les mots 


suivants : « Wallenfels serait de nouveau attivé à Venise, 
Lichtenstein, Rotenhan et Münstet autaient été ensemble en 
Egypte et puis Lichtenstein et Münéter seraient pattis au Mont 
Sinaï, éloigné de sept journées de voyage; mais Rotenhan et 
Wallenfels auraient attendu leur arrivée jusque dans la 6® semaine 
et parce qu’ils se seraient attardés trop longtemps, Wallenfels 
se setait rembarqué pour Venise, et Rotenhan pour Constan- 
tinople, où il avait été avec eux». 


14. — Alexandrie La ville d’Alexandrie est grande et 


étendue, située à un endroit agréable 
au bord de la mer, avec deux châteaux fortifiés. Quand nous 
eûmes de nouveau envie de partir pouf Constantinople, nous 
envoyâmes notre esclave italien à Venise pat un bateau vénitien 
avec nos oiseaux, animaux et ce que nous avions acheté dans 
ces pays. | 
| Du fait que ce bateau vénitien avait emmené et débarqué les 
chevaliers maltais de St. Jean à Malte, nous perdîmes toutes nos 
affaires, cat les Maltais interceptent et enlèvent en mer les 
marchandises des Juifs et des Turcs. Les Maltais auraient pris 
aussi nos affaires, mais dans ce cas, pour les chrétiens, on fait 
suivte tous leurs objets; pour cela, nous süpposÂmes, comme 
l’esclave n’était plus retourné chez nous, que lui-même nous 
avait volés. 
Ici, il n’y a rien de particulier à voir, si ce n’est une belle, 
très haute et épaisse colonne en marbre, en trois morceaux, qui 
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autait été érigée par Pompée. Dans la chapelle grecque, on 
montre aussi une pierre, sut laquelle Ste. Catherine autait été 
décapitée. Il y a ici beaucoup de tourterelles grises qui sont 
capturées en grand nombre et mangées. Lorsque nous fûmes 
alots décidés à partir pout Conftantinople, nous rencontrâmes 
tout de suite deux galères de Con$tantinople; avec le patron 
de l’une nous discutâmes, le 14; nous nous embarquâmes le 


19 5 et pattimes la nuit à la rame en direttion de Rhodes. 


[Fin de la pattie égyptienne du voyage de Lichtenstein.] 


5 19 oë&tobre 1587. 
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VOYAGE DE SAMUEL KIECHEL 


25 AVRIL — 16 SEPTEMBRE 1588 


Traduit de l'allemand par Ursula Castel 


Présentation et notes de Serge Sauneron 


s 


1. — Arrivée à Alexandrie : Le 20 avril, trois heutes environ 
25 avril 1588 5 avant le jour, nous levâmes 
Pancre et naviguâmes au nom 
de Dieu avec le sirocco 5, qui ne rafraîchissait pas beaucoup et qui 
dura le 21 ainsi que le 22 jusqu’à midi; puis il tourna et devint 
«Greco» et « Greco tramontane » 5, rafraîchissant encore assez 
et ce vent nous fut si favorable que nous vimes terre le 23 au 
soir, vers le coucher du soleil. Le 24, ce même vent fut encore 
frais et fort, si bien que nous atrivâmes à proximité de la terre 
et notre patron ctut que c'était Alexandrie. Comme la nuit 
tombait, nous évitâmes celle-ci pour ne pas nous approcher 
trop près de terre; mais au lever du jour, le patron vitet reconnut 
la vieille Alexandrie, qui est située à 40 milles romains de l’autre 
(Alexandrie), en direé&tion de la Barbarie 5. De ce fait, nous 
fûmes bien occupés pour faite voile avec le bon vent. 

Nous arrivâmes le 25 après-midi dans le port d’Alexandrie 
d'Egypte, dans lequel il est dangereux de naviguer à cause 
de certains écueils et récifs cachés sous l’eau. Ce port est étroit 
et possède deux châteaux qui se font face, de telle sorte qu’on 
peut tirer alternativement de l’un à l’autre. Ces châteaux, plus 


Il y a un décalage d’une dizaine de jours entre les dates données par 
Kiechel tout au long de son voyage, et les dates fournies par les voyageurs 
contemporains, quand la comparaison est possible. Voir plus bas, le récit de 
FERNBERGER, note 294, et l’Avant-Propos, p. [xv-xviri] 5 vent du sud-est 
# vent du nord-eft, puis nord-nord-est ‘7 il doit s’agir de la Tour-des- 
Arabes, Borg el-“Arab, située à 48 km à l’ouest d'Alexandrie, 
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spécialement celui à main droite de l’entrée, sont bien munis 
de canons et de soldats pour protéger le port. 

Quand je débarquai à terre de la chaloupe du bateau, un 
Juif vint me voir à la douane, passa ses mains dans mes vêtements, 
cat dans ce pays, il faut donner un pour cent de son argent %#, 
mais il n’en trouva pas beaucoup sut moi. Il y a encore un mille 
romain de la douane jusqu’à la porte de la ville, sous laquelle 
se tiennent assis un More, un Juif et un « Nosseran » ou chrétien, 
pour prélever la douane. Ceux-ci me fouillèrent encore plus 
soigneusement, mais ne trouvèrent cependant rien. Enfin, j’allai 
tout à fait dans la ville et vers le Fordique de France, où je demandai 
au consul de cette même nation de me loger, ce qu’il accepta bien 
volontiers. Il me fit donner une chambre par le majordome; j”y 
déposai | ma caisse, mon baril et d’autres affaires et je me mis à 
table avec les commerçants français. Je payai huit #edins par jour. 
Ici, il faut savoir que dans ce pays, un wedin a autant de valeur 
que deux wedins syriens, ce qui équivaut presque à trois Ærewigers 
de notre monnaie; c’est une lourde et forte monnaie, dont celle 
de moindre valeur est en argent et 40 font un sequin ou ducat en 
ot; l’autre petite monnaie est faite de cuivre 5. 


‘# on trouve, pout une période plus ancienne (1497), des renseignements 
sur les droits à payer à la douane d’Alexandrie par les étrangers. À cette 
époque, chaque marchand devait payer deux ducats, et chaque pèlerin 5; 
quant aux marchandises, elles étaient frappées, aussi bien à Alexandrie qu’à 
Boulaq, d’un droit de 10% (Arnold von Harrr, éd. Malcolm Letts, p.93 et 
n.{) ‘ on peut comparer les équivalences données par VILLAMONT, p.271 b. 
Le tarif payé dans les fondiques des Vénitiens est indiqué, pour la nourriture 
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Alexandrie est une ville ex- 
‘trêmement ancienne, fondée 
et construite par Alexandre le Grand (d’où aussi son nom) 
en 320 ® avant la naissance du Christ; elle est appelée par les 
habitants Sramdria. Cette ville est assez grande avec de solides 
mutailles et de puissantes touts, construites pour la protéger 
sut son poutftout; mais comme elles ne sont pas entretenues, 
elles tombent en ruines à beaucoup d’endroits. Les maisons, 
ainsi que d’autres conétruions se trouvant dans la ville, sont 


2. — Une enceinte désertée 


pout la plupart désertes, abandonnées, en ruines et peu habitées f!, 


soit pat des chrétiens, qu’on appelle Chriffiani de la cintura®, 
soit par des Mores et Arabes, qui séjournent dans la ville. Le 
ptince et le sandjak, comme d’ailleuts les Turcs et les Juifs, 
habitent tous en dehors de la ville, au bord dela mer, où ils ont 


et le logement, comme étant d’un ducat par semaine, au temps de VON HARFF 
[1497], p. 93. Kiechel aurait payé, pour le même temps, un ducat et deux 
cinquièmes  * en 332 av. J.-C.  ‘! Alexandrie est en ruine depuis 1365 
(THENAUD, p. 24). Léon L’ArricaIN [1417], p. 863, Felix FABEr [1481], t. II, 
p.149, BreyDenNsACH [1483] (éd. Larrivaz, p.67), P. WazTHER [1483], p.241, 
Domenico Trevisan [1512], p. 173, ont, parmi d’autres encore, souligné 
l'ampleur de cette ruine les 4 Chrétiens de la Ceinture» sont les 
Coptes. Même expression chez Jacques DE VERoNE [1335], (éd. Dopp dans 
Bulletin de la Société Royale de Géographie d'Egypte, t. 23, p. 129); Simone SIGoLI 
[1385], (biz, p. 142); Gucci Dr Dino [1385], (béd., p. 145); Anselme ADORNES 
[1470], Ghid., t. 26, p. 109 et n. 2); Carlier De Pinon [1579], p. 176 et 182; 


PALERNE [1581], p. 74; François DE Pavre [1585], p. 103; Lusenau [1588], 


p. 225. 
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de mauvaises maisons basses; et beaucoup plus de gens vivent 
à l’extérieur de la ville qu’à l’intérieur 5. 


3. — Commerce Alexandrie est en ce moment le principal 
pott du royaume d'Egypte. On la 
considère plus comme faisant partie de l'Afrique que de l’Asie. 
Beaucoup de marchandises y sont apportées, particulièrement 
du poivte et d’autres épices, venant du Caire par le Nil. Ici, 
les amis des Turcs aussi bien que leurs ennemis peuvent faire 
du commerce, car elle est une «escale libre», pas comme en 
Sytie, à Constantinople ou dans d’autres endroits de Turquie, 
dans lesquels à l'exception de trois nations, c’est-à-dire les française, 
vénitienne et anglaise, aucun autre chrétien ne peut faire du 
cominerce. Les bateaux ragusains, siciliens, napolitains, ceux 
de Livourne, de Gênes et des autres villes chrétiennes de la 
met, viennent ici à côté des bateaux français, vénitiens et anglais. 
Tous circulent librement et ouvertement, à condition de présenter 
et de donner aux consuls tespeétifs, à leur consulat, le pour- 
centage qui leur est dû 5‘, (en échange de quoi) ces derniers leur 


donnent à eux, ainsi qu’aux ressortissants de leuts pays, proteétion 


et sauvegarde. 


‘ quelques années plus tôt, Palerne écrit (p.27-28) : « ceux qui y veullent 
habiter, s’en vont plustost ba$tir à la marine, hors la ville, que dedans. 
Tellement qu’au pres du port, l’on a desja faiét un petit bourg, plustost pour 
la commodité dudit port qu'autre chose, encores que la ville n’en soit pas 
loing»  ‘* Palerne parle des droits de 2% à payer au consul (p. 24). 
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Les Vénitiens possèdent deux mai- 
sons %, | appelées Fondiques, dans 
lesquelles se trouvent des pièces et des caves, où l’on met les 
marchandises et, au-dessus, des chambres et des habitations, 
pour que les commerçants y logent. De même, les Français, 
les Ragusains et les Gênois ont également leurs Fondiques 


4. — Les fondiques 


spéciaux 56, qui sont tous situés à l’intérieur de la ville et étant 


donné qu’il y en a davantage (de Fondiques) de vides que 
d’habités, on peut supposer, qu’il y avait autrefois beaucoup 
plus de négoce et de commerce ©, 


‘ BREYDENBACH (1483, éd. Larrivaz, p. 68 et 75), parle déjà de ces deux 
fondiques des Vénitiens; de même GHISTELE [1481], p. 177 et von HARFF 
[1497], p. 93 ‘ même liste dans Savary DE Brèves [1605], p. 235. Leur 
nombre et l’identité de leurs propriétaires ont varié à travers les ans; comparer 
par exemple ANGLURE [1395], $ 285 (dix fondiques); Arnold von HaRFF 
[1497], p. 95 (six fondiques); Jehan THenAUD [1512], p. 27 (quatre fondiques) 
‘7 comme l’explique LurenAu (p. 702-703 voir plus bas), la découverte 
de la route des Indes par le Cap de Bonne Espérance a porté un coup très 
tude au commerce en Méditerranée Orientale. Voir W. HEyp, Hiffoire du 
Commerce du Levant au Moyen-Age, IX, 1936, p: 510 : « cet événement ren- 
fermait en germe un bouleversement complet du commerce du Levant»; 
cette découverte (et la conquête turque de l’Egypte, en 1517) constituent 
ce que Heyd (sbid. p. 508) appelle «les deux catastrophes finales ». — Le 
nombre décroissant de ces fondiques occupés (voir plus haut n. 66) confirme 
lPimpression de Kiechel. Voir aussi R. CLÉMENT, Les Français d'Egypte 
aux xXvIr ét XVIII siècles, Le Caire, IFAO, 1960, p. 47-48. 
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5. — Les deux consuls En ce qui concerne la fonétion 
et la charge des consuls, j’en ai 
parlé précédemment. Ici, il n’y a pas plus de deux (consuls) 
un français et un vénitien, qui résident surtout au Caire %; ils 
ont leuts adjoints, appelés vice-consuls. Quant aux Génois, aux 
Napolitains et aux Siciliens, ils sont pour la plupart sous la 
protection du consul français. Celui qui était le consul de cette 
nation à l’époque, s’appelait Christophero Vento®’, homme plein 
de dignité, issu de la noblesse et de l’une des fuûlles les plus 
distinguées de Marseille, Pendant cette période, il était en France 
et son remplaçant ou vice-consul, était son proche cousin, 
également de sa famille, nommé Angelo Vento. Ils m’accordèrent 
beaucoup de courtoisie, d’amitié et de bonté, particulièrement 
à mon tetour, lorsque je fus viétime de la fièvre ”. 


6. — Approvisionnement On doit savoir ici que, non 
en eau seulement à l'intérieur de la ville, 

mais aussi à l’extérieur, il n’y a 

ni le fleuve Nil, ni puits, ni aucune autre sotte d’eau douce 


en fait, c’est seulement en 1611 que le Caire deviendra officiellement 
la résidence des Consuls. Voir PALERNE, note 184; mais voir Bulletin Inst. Eg. 
27,1946, p.2n.2 ‘ personnage connu; comparer François DE PAvtE [1585], 
p. 133, 134; VizzamonrT [1589-90], Livre III, p. 260 a; 269 b; Villamont parle 
aussi d’Angelo Vente, « nepveu du Consul du grand Caire », p. 271 b; 282 b; 
284 b. Sur ce consul, voir R. CLÉMENT, Les Français d'Egypte aux xXN1X° ef 
xvirre siècles (Le Caire, IFAO, 1960), p. 4  ® voir plus bas, p. 389-390, 
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courante. Comme le Nil n’a pas son couts à Alexandrie (en effet, 
il se jette dans la mer à une journée de voyage d’ici, j’en parlerai 
plus loin), il y à sur beaucoup de milles un canal spécial, toujours 
sec en été, grâce auquel le Nil en débordant, apporte l’eau jusque 


dans la ville. À cause de cela on dit que cette ville serait cons- 


truite autant sous tetre, ce o échappe aux yeux, qu’au-dessus; 
quand au mois d’août elle s’approvisionne en eau pour toute 
une année, il n’y a pas de maison aussi misérable et délabrée 
soit-elle, qui n’ait une, sinon deux citernes. Je l’ai vu sous 
quelques construétions abandonnées et en ruines, ces citernes 
sont artistement, proprement et bien faites, au-delà de toute 
mesure; j’ai remarqué que beaucoup de colonnes, supportant une 
voûte, sont faites de beau marbte. On peut donc supposer que 
| cette pierre était aussi commune que chez nous d’autres pierres 
vulgaires. Ainsi, à l’intérieur de la ville, dans beaucoup de vieilles 
maisons, les carrelages et les sols sont en beau marbre de couleur, 
faits d’incrustations en forme d’étoile ou de traits et garnis artisti- 
quement et avec élégance; et cela, bien que dans beaucoup de 
maisons habitent maintenant des Mores et des Arabes pauvres, 
gens qui sont les derniers à construire ou à réparer. Si une maison 
tombe en ruine au point qu’ils ne peuvent plus Phabiter, ils en 
cherchent une autre, car dans la ville beaucoup de maisons sont 
inhabitées 71, 


Une fois, lorsque je me promenais dans la ville avec quelqu'un : 


qui me guidait et connaissait la langue, je répétais qu’il était 


7! même idée dans VizLAMONT, livre III, p. 280 à. 
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dommage de laisser tomber en ruine ainsi tout ces bâtiments, 
ce qu’il traduisit en langue arabe à un More; ce dernier lui 
répondit que Dieu n’aurait pas ordonné de restaurer une vieille 
maison. 


Cette ville est plus longue que 
latge et sa taille est comparable 
environ à celle de Naples en Italie. On peut voir comme sanétuai- 
res : dans un petit monastère, appelé Saint Saba, qui est habité 
pat quelques « Caloii » ou moines grecs, il y a à l’entrée de 
l’église, à main gauche, une pierre en marbre blanc, sur laquelle 
Sainte Catherine aurait été martyrisée 72. 

Non loin de là est encore située une autre église, propriété 
des Ethiopiens ou chrétiens de la ceinture7?*, Dans celle-là, on 
peut voir la tombe de l’évangéliste Marc, dont le cotps reposerait 
attuellement à l’église Saint Marc de Venise. À l’intérieur de la 
ville, dans un croisement de rues, bien au milieu, se dresse une 
pierre ronde en marbre, pas plus haute que le sol d’alentour, 
sur lequel on marche; d’ailleurs la ville ou les ruelles ne sont 
pas pavées. C’est sur cette même pierre que Saint Marc, cité 
précédemment aurait été décapité”. Non loin de là, dans une 
autre ruelle, un petit cachot en boue et en argile autait été la 


7. — Monuments à voit 


ñ BreypensACH [1483], éd. Larrivaz, p. 71 et Savary DE BRÈVES [1605] 
patlent de ce « monastère »; voir aussi GrRAUDET [1554], p. 76 a et Virra- 
Mont [1590], p. 283 b 2 voir plus haut note 62 # Ja pierre de la 
décollation de St. Marc est évoquée par PALERNE [1581], p. 32. 
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prison de la vierge Catherine 7, Juste en face, sur deux hautes 
colonnes (en pierre) en marbre rouge, selon la légende, le corps 
de cette vierge Catherine autait été exposé. 

En haut, près de la muraille de la ville, en direction de la mer, 
|on peut voir deux belles colonnes carrées, l’une renversée mais 
l’autre encore intatte et debout; elles sont au sommet toujours 
plus pointues, hautes de quelques basses; le carré de base est 
épais d’environ quatre brasses et des cara@tères étranges d’oiseaux 
et d’animaux y sont gravés, œuvre juive ou égyptienne #. On 
peut encote voir à Constantinople une colonne de même forme 7 
et _celle que le pape Sixte Quint à fait ériger devant l’église 
Saint Pierre, sur la place, est comparable, bien que rien n°y soit 
gravé; elle est lisse et repose au bas sur un haut piédestal. 

En dehors de la ville, à quelques milles romains en dire&ion 
du levant, une autre colonne, appelée Colonne Pompée, est à 
voir. Elle domine une petite colline en rase campagne, seule et 
isolée. Elle est ronde, de même diamètre de haut en bas, posée 
sut une solide fondation, dont le piédestal sort de terre d’une 
hauteur de deux hommes. Elle est surmontée d’un couronnement 
ou bien de roses sculptées, très épaisse et si haute, que quelqu'un 
a de la difficulté pour lancer à la main une pierte par-dessus. 
C’est un monolithe extrêmement grand, dont je n’ai vu le 


7” BREYDENBACH [14831, p. 69-70; GranGEr [1730], p. 219 il 
s’agit des deux obélisques d'Alexandrie, souvent décrits : BREYDENBACH 
[14831, P. 71; ARaMoN [1549], p. 134-135; PAzERNE [1581], p. 30-31; 
François DE Pavre [1585], p. 140; Benoît DE Maïzrer (1735), p. 142- 
143, etc.  # c’est un obélisque de Thoutmosis III. 
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pareil en aucun endroit, On peut se demander d’où une telle 
pierre aurait pu être apportée. Quelques-uns veulent qu’elle 
ait été coulée; c’est un mélange de pierres rougeâtres et blanches. 
Cette colonne aurait été érigée par Jules César pour commémorer 
et faire connaître sa victoire contre Pompée. 


Dans la ville, on n’ouvte pas 


8. — Les portes de la ville 
plus de trois portes, deux 


donnant vers l’intérieur du pays et une vers la met. 


Vendredi est considéré comme leur jout de repos ou sabat; 
cependant ils ne travaillent pas moins, seulement vers midi 
ils font leurs prières dans toutes les mosquées ou églises turques, 
et cela dure environ une heure. Pendant ce temps, ils ferment 
les portes de la ville ainsi que celles de tous Îles Fondiques, 
jusqu’à ce qu’ils aient accompli leurs dévotions 7. Les Fondiques 
sont fermés de l'extérieur chaque nuit par un More et sont 
ouverts par lui le matin, de sorte que ni le consul, ni les commer- 
çants ne peuvent en sortit. 

On fait de même pour les bazars ou marchés, où toutes softes 
de marchandises sont vendues et où les boutiquiers | ont leurs 


7 « Les Musulmans étaient persuadés que c’est par le port Ouest que la 
ville sera prise, et un vendredi. C’est ce qui manqua d’arriver en 1365 … 
C’est pour le même motif que, pendant la prière du vendredi, les Chrétiens 
ne devaient pas sortir de leurs habitations, et que ce jour-là la porte occidentale 
qui donnait du côté du port était fermée » (Et. COMBE, « Alexandrie au Moyen 
Age », dans Cahiers d'Alexandrie, série IL, fascicule 4, o&tobre 1964, p. 27). — 
Egalement THévenor, éd. 1665, p. 225. 
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échoppes. C’est comme une large ruelle, bordée des deux côtés 
de boutiques et couverte en haut pouf qu’il ne pleuve pas dans 
la tue. Là, on peut acheter des marchandises diverses. Ce marché 


est fermé en haut et en bas, pendant la nuit, par un Moreattitré. 


À l’intérieur de la ville, il 
.y a deux collines distinétes, 
pas très élevées; sur l’une se trouve une petite tour avec un 
gardien, jout et nuit, car de cet endroit, on peut voit loin en 
mer. Aussitôt qu’il apetçoit un bateau ou une galère, il met un 
drapeau à l'extérieur de la tout, et il y a autant de bateaux ou 
de galères qu’il y a de drapeaux #8, 

Mais l’autre colline, à ce qu’on m’a dit, serait uniquement faite 
d’ordures ou-de saletés qui proviennent des maisons. Rien 
n’est plus vrai; comme on peut s’en rendre compte à différents 
endroits, il n’y a rien d’autre que des saletés; aussi peut-on y 


9, — Les collines d'Alexandrie 


# sur ces collines, voir TaenAUD [1512], p. 23: « deux petites montaignes 
artificiellement faites pour donner enseigne à ceulx qui sont sur la mer »; 
de même Livio Sanuro [1588], fol. 104: « Au sommet eft une petite tour 
dans laquelle se tient le guetteur qui signale les navires en vue et en informe 
les intéressés; il reçoit une gratification à cet effet, mais s’il s’endort et néglige 
son devoir, il est condamné à payer le double de ce qui lui est alloué »; Arnold 
von Harrr [1497], p. 94: «two artificial hills, one almost in the centre 
of the town, the other lying higher, in a corner of the town, on which Stands 
a fout-cornered tower where every day there is a watchman who gives notice 
of incoming ships drawing near to the town. Às many as he sees coming, so 
many flags he puts up on the tower » (éd. Malcolm Letts). Voir aussi plus bas, 
LuBENAU, p. 708. : 


ss 
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trouver tous les jours de menus objets, qui se ramassent dans 
les maisons en les balayant. Que la colline en provienne, je ne 
me prononce pas ”. 


10. — Les jardins A l’intérieur et autour de la ville il y a 
quantité de beaux jardins avec des 
citrons, des limons, des oranges, des grenades, des dattes, qui 
abondent en Egypte, et d’autres fruits divers. Mais comme ces 
fruits poussent en des endroits sablonneux, où il pleut rarement, 
et en été pas du tout, ils n’ont pas le même goût qu'ailleurs. 
Il en va de même, non seulement pour les fruits, mais aussi 
pour les animaux et les volailles, parce qu’ils n’ont pas du tout 
de pâturage. | 

Les limons sont bon marché; pour un «medin» on peut 
en acheter 50 où 60. Autour de la ville poussent grand nombre 
de câpres, dont beaucoup sont exportées salées, dans de grand 
pots, à Venise et en d’autres pays chrétiens; ce sont de petits 
arbustes, hauts environ comme la moitié d’un homme; le tronc 
mesute un bras d’épaisseur et se partage en beaucoup de branches 


# c’est ce qui a entraîné THENAUD [1512], p. 23, à parler de collines 


«attificiellement faiétes »; HARFF [1497], p. 94, à les nommer « artificial 


hills ». Gaisreze [1483], p. 180 écrit que « ces collines furent faiétes à grand 
travail et dépens ». Livio SANUTO souligne qu’on y trouve « quantité de vases 
antiques » (d’après Ch. Schefer, éd. de Jehan THenauD, 1884, p. 25 n. 2 de 
la p. 24). Ce sont les 4 montagnes des balieures » dont parlent BELON [1547], 
p. 94b et PALERNE [1581], p. 30 et n. 42. 
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ou de rameaux. Ils poussent çà et là dans le sable, comme chez 
nous les prunelliers ; les câpres étaient juste mûres pour être cueil- 
lies, On plante aussi grand nombre de casses; ces dernières 
poussent sur des arbres dans de très longues cosses. 


11. — Le Port Quand j’arrivai à Alexandrie, je vis beau- 
coup de bateaux dans le port, entre 
autres les galions du Grand Turc, qui étaient au nombre de 7, 
chacun pouvant porter près de 1500 tonnes. Ils viennent de 
Constantinople jusqu'ici deux fois par an pour | embarquer 
toutes sortes de marchandises, principalement de la nourriture, 
dont la cour fait une consommation quotidienne. Ce sont de 
grands bateaux, puissants et magnifiques. Les bateaux chrétiens 
ne peuvent aller là où ancrent les bateaux turcs, à côté du château; 
aussi doivent-ils mouiller plus haut, vers la ville. En ce qui 
concerne les galères, toujours au nombre de quatre et dont le 
prince garde une pour son propre usage, elles mouillent de l’autre 
côté, à un endroit spécial, appelé le vieux port #, où il existe 
aussi un mauvais château, qui n’est en rien comparable aux deux 
autres. Un des châteaux en particulier, situé à main gauche de 
la sortie, est bien fortifié, entièrement construit sur un rocher 
et en grande partie entouré pat la mer. 


# comparer BELON [1547], p. 97b #! compater BELON [1547], 
p. 76a et p. vu, n. 1 de l’Avant-Propos) et LuBENAU [1588], p. 714 
# le vieux port d'Alexandrie était interdit aux bateaux chrétiens: Jehan 
THEenAUD [1512], p. 23; quatre galères, LuBENAU, p. 698. 
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12. — Fête pout une 
citconcision 


Pendant que je demeutais à Alex- 
andrie, j'ai assisté aux festivités 
accompagnant la circoncision des 
garçons, mais seulement au défilé. 

D’abotd, devant eux, marchent 20 ou 30 Turcs, tous armés 
et bien astiqués; c’est magnifique à voir. Après, suivent les 
enfants qui seront circoncis, au nombte de deux, trois, six et 
patfois davantage, vêtus d’habits précieux en soie et parés 
de joyaux, montant de beaux et superbes chevaux. Chaque 
enfant chevauche séparément et seul. Derrière eux suivent les 
différents instruments de musique: les tambours, les trompettes, 
les tambourins, les chalumeaux et autres encore, qui sifflent 
et tamboutinent dans toutes les rues comme c’est la coutume 
chez eux. Car avant d’être circoncis, on les promène par-ci, 
pat-là dans la ville, ensuite on les ramène à la maison où ils 
seront circoncis. Pour cet a@te, ils n’ont pas de jour ni d’heure 
fixe; l’âge même des personnes n’entre pas en considération, 
cat bien des enfants de deux ans, d’autres de dix ou de moins 
d’années sont circoncis; surtout s’il s’agit d’enfants chrétiens qui 
deviennent Turcs, ils ne sont généralement plus tout jeunes %. 


De Chypre ou de Baffo, qui est le cap de l’île, on compte 
450 milles romains jusqu’à Alexandrie. 


# PALERNE [1581] a consacré un chapitre à la circoncision [ch. XXV, 
p. 93-95]; voir aussi le Sieur Morison [1697], p. 76; Benoît DE MaïLzer, I, 
p. 71*-72* et 72*-79*, 
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Entre-temps, étant arrêté là, 
je recherchai de la compagnie 
pout Le Caire, car on ne peut pas voyager dans ces pays sans 
être accompagné, suttout|lorsqu’on ne connaît pas la langue. 
J’appris alots que le vice-consul de Venise désirait aller au Caire. 
Je l’abotdai et lui demandai s’il voulait me laisser voyager à ses 


13. — Départ pour Rosette 


côtés, ce qu’il m’accorda de bonne grâce. Sur ces entrefaites, 


je me préparai pour le voyage, donnai ma caisse ainsi que 
d’autres affaires au majordome du Fordique français pour qu’il 
les garde. 

Dans la soirée du 8 mai, au coucher du soleil, nous étions en 


-selle dans le Fondique des Vénitiens, sur des mulets de location, 


excepté le vice-consul qui avait un cheval. Notons ici qu’à 
Alexandrie et au Caire aucun chrétien, à part les consuls, ne doit 
monter à cheval mais seulement à Âne8. Dans ce pays unique- 
ment, c’est interdit aux chrétiens, car à Constantinople, en Syrie 
et dans d’autres pays de Turquie, on ne fait pas de différence; 
aussi peut-on monter ce qu’on a sous la main. Ainsi, nous 
chevauchâmes toute la nuit à cause de la chaleur effrayante et 
inhabituelle et aussi à cause de la poussière abondante, étant 
donné que tout est sablonneux et désert, avec des dattiers le 
long du chemin, exaétement comme les sapins chez nous. 
Le 9 courant, nous atrivâmes à Rosette, 3 heures environ 
avant midi. Là, nous descendimes dans le Fondique et fimes 


“ même observation chez Arnold von Harrr [1457], p. 111; François 
DE PAVIE [1585], p. 134; Benoît DE Maïzrer, I, p. 8 #5 mai 1588. 
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décharger les animaux; ensuite nous nous rendîmes au Nil. 
D’Alexandrie jusqu’ici, il doit y avoir environ 40 milles romains, 
très difficiles à franchir à cause de l’épaisseur du sable. 


Rosette, vieille et grande ville, est plus 
longue que large et située juste au bord 
du Nil. Ses maisons sont en grande partie construites de briques 
cuites # et habitées par des Chrétiens, des Motes et des Arabes. 
Elle sert de dépôt aux marchandises que les barques apportent 
du Caite; ces barques sont petites et mal conétruites et ne peuvent 
aller et s’aventurer sur la mer; on sait que le Nil se jette dans 
la mer juste en dessous de cette ville. À Rosette, les marchandises 
provenant de ces barques sont chargées dans de plus grandes 
et de plus solides qu’on appelle «tschurma » #7. Celles-ci vont 
sur la mer et longent la côte jusqu’à Alexandrie; de ce fait, 
on y voit toujouts beaucoup de barques. 


14. — Rosette 


Le vice-consul loua une embar- 
cation jusqu’au Caire pour lui, 
deux janissaires et moi-même, Chacun d’entre nous avait un grand 
fusil 8, car le Nil est très dangereux la nuit à cause des | Arabes. 
Ainsi il y a seulement trois semaines, un commerçant vénitien, 


15. — De Rosette au Caire 


“ c’est ce type de construction qui fait, encore aujourd’hui le renom des 
maisons de Rosette germes  * arquebuse, 
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qui voulait aller au Caire, accompagné de deux janissaires, a été 341 


assassiné sut le Nil ainsi que les deux janissaires, le patron de 
la barque et son équipage; on n’a pas su ce que les uns et les 
autres avec leur bateau étaient devenus ®. 

Nous partimes de Rosette le soit même, avec une assez forte 
tramontane; aussi fimes-nous ce même soir un bon bout de 
chemin; mais comme on naviguait contre le courant, c'était 
moins rapide de remonter que de descendre le fleuve; la largeur 
du Nil à Rosette est comparable à celle du Rhin à Cologne. Nous 
accoftâmes cette nuit-là près d’une boutgade, mais personne 
ne mit pied à terre, et l’un après l’autre nous fimes la sentinelle 
pendant la nuit. 

Le 10 courant %, nous partimes avec le jour; le tocies était 
calme, aussi dut-on tirer la barque à pattir du rivage, avançant 
très lentement. Vers midi, un vent de sirocco ‘ très chaud se 
leva et nous acco$tâmes, car il était pénible d’avancer contre le 
courant et le vent. Pendant que nous étions arrêtés, je pris un 
bain, traversai le Nil à la nage et retournai; mais bientôt, après 
midi, le temps redevint calme et nous continuâmes lentement. 

Le 11 et le 12 courants, nous eûmes un fort bon vent; seulement 
à cause de la chaleur effrayante, un vent violent s’élevait souvent 
dans le désert, si bien que nous avions juste le temps d’amener 
et de rentrer la voile avant de nous mettre au rivage. Bien des 


“ sur cette insécurité de la navigation sur la branche de Rosette, comparer 
PALERNE, p. 45-47; François DE PAVIE, p.97; DE BRÈVES, p. 256; FERMANEL, 
p. 400  * mai 1588. *! sud-est. 
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barques coulent dans ces circonstances et les gens se noient à 
cause de l’insouciance et de la négligence des bateliers; d’ailleurs 


les Arabes et les Mores sont des gens inexpérimentés et incompé- 


tents sut l’eau. 

Des deux côtés du fleuve, on voit bourgades et villages 
(se succéder) l’un après l’autre ainsi que nombre de jolis jardins 
et de champs où l’on cultive toutes sortes de plantes, qui 
doivent être ifriguées avec ce fleuve. Comme eux-mêmes et 
leurs bêtes n’ont pas d’autre eau à boire, ils construisent des 
sagiébs des deux côtés du fleuve, où constamment, jour et 
nuit, un ou deux bœufs entraînent une roue pour monter l’eau 
douce; de temps en temps, on remplace les bœufs. 

| Certains ont quatre, cinq ou six paires de bœufs, selon les 
besoins des cultures. L’eau que les bœufs font monter est ensuite 
conduite dans les champs, jardins et maisons. C’est un tel plaisir 
de voir les deux côtés du fleuve, que je m’imagine si des Chrétiens 
habitaient là, cette pattie du voyage serait aussi amusante et gaie 
que de Padoue à Venise par Luza Fusina ©, Au-delà d’un mille 


# Fusina est une petite localité voisine de Venise, sur la lagune. Kiechel 
a lui-même raconté le voyage par eau qu’il a fait de Padoue à « Luza Fusina » 


: (p. 240) : « Denn 28 düs des morgens uf der ordinati barckha hünweg, wüe 


dann alle tag eine nach Vônetia fôhrt, doruf sûüe vülerlay volckh von frauen- 
zimmer, münch und andere mehr passaschiri versammlen, gleich als 
von Menz umb Franckfurtt am Myn. Mann süzt gleich hatt vor der Statt 
uf das wasser, düe Brennta genanntt, wôlches von Padua 20 meil büs an 
das môr, aldo mann düe batca iber das thruckhen Jandt büs in das môr 
züecht, dann es der ursach halber underscheüden, domitt das gesalzne 
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romain vers l’intérieur des terres, sur les deux rives, il n’y a plus 
de cultures, tout est sablonneux, inculte et désert, trop aride 
et trop sec; ef outre, on ne pourrait pas irriguer les terres 
aussi loin. 


oder das môhr wasser nicht under das süesse komme. Es werden zu beden 
seytten düses fluss vül schôner heüser, palatia und lustgärtten, so harrt an 
das wasser erbauen, gesehen, mehrtheils den vônedtüschen edelleüthen 
gehôrüg; sommerszeütt ein kurzweülig und sehr lustüg ortt und weeg zu 
reysen. Zu Luza Fousina sas ich in { gondula und fuehr vollent gen Vônetia, 
dohün ich umb vesperzeütt kahm und meïnen innkehr in voriger gehabter 
hertberg a sanéto Jeorgio beim Pongtatz Hochgesanng genommen, do 
ich dann vormals auch loschiert wahr. Unnd ist von Padua umb Vônedüg 
25 meyl.».— À peu de temps de là, VizLAMoNT ([1590], éd. de 1606, p. 456- 


457), décrivant son voyage par bateau de Venise à Padoue, parle à son tour 


du « traquet de Lizafousina, qui est à l’'embouchute de la met et de la rivière 
de Brente ». De Lizafousina à Padoue, le trajet est « plus plaisant (par eau) 
à cause des beaux palais qui sont édifiéz à ses rives ». FERMANEL a décrit 
ce petit voyage (Le Voyage d'Italie et du Levant; Rouen 1670, p. 467) : « Nous 
partimes de Padouë … sur une barque ordinaire, laquelle va journellement 
pat la Brente à Venise, où nous artivasmes encote le soir. Le long de cette 
rivière il y a quantité de maisons de plaisance où la noblesse de Venise se 
retire en HSté, parce qu’alots il ne fait guere beau dans leur ville». Mais 
bien avant cette date, nous trouvons une description précise de ce voyage 
chez Greffin AFFAGART [1533], p. 9-10 (éd. Jean Chavanon) : « De Padoue 
à Venise sont environ vingt-cinq mille. L’on peult aller par terre bien dix 
mille, mais qui veult aller par eaue il y a ung canal qui porte jusques au 
cha$teau d’Eftea et trouve l’on les batteaux tous pretz soir et matin, Ceulx 


qui partént de matin sont à Venise Le soyr, et ceulx qui partent le soyr y 


sont au matin. Et pout garder par temps de guerre que Venyse ne soyt aul- 
cunement soutptinse par ce canal, ilz ont faiét en plusieuts destroi@tz certains 
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Le 13 courant, vers midi, nous arrivâmes 
à Boulaq. Une grande partie de la ville est 
située au bord du Nil et il faut faire encore deux milles romains 
pour arriver tout à fait dans la ville du Caire. Entre les deux se 
trouvent des terres, des champs et des jardins, en partie plantés 
de dattiers, en grand nombre. C’est là que les marchandises sont 


16. — Boulaq 


engins subtilz avecques grosses chaines de fer qui ferment par les passaiges, 
et au dernier, pour saillir du canal et entrer en la mer (car le canal ne se mesles 
point encotes avecques l’eaue de la mer, combien qu’il n’y ayt que une chaussée 
entre eulx assez estroidte), il fout avec certains engins et cordes tirer les ba- 


teaulx et faire saulter jusques dedans l’eau de la mer, et ainsi s’en vont jusques 


à Venise : ce lieu s’appelle 7 Chafousine ». Un demi-siècle plus tard, Montaigne 
à son tour nous parlera de La Chaffousine (Journal de Voyage, éd. M. Rat, 
1942, p. 72-73). « Ce n’est qu’une hostellerie où Pon se met sur l’eau pour 
se rendre à Venise »; mais il décrit fort précisément le trajet de Padoue à 
La Chaffousine (ibid., p. 71): « Nous partimes … par une très belle levée 
le long de la rivière, aïant à nos costés des pleines très fertiles de bleds et fort 
ombragées d’arbtes, entre-semés par ordre dans les champs où se tiennent 
leurs vignes, et le chemin fourny de tout plein de belles maisons de plai- 
sance ». Le passage du canal à l’eau de la lagune, dont parle Affagart, est 
évoqué par Montaigne en termes voisins : 4 Là abordent tous les bateaux 
le long de ceste rivière, avec des engins et des poulies que deux chevaux 
tournent à la mode de ceux qui tournent les meules d’huile. On emporte 
ces barques atout (avec) des roues qu’on leur met au dessous, pat dessus un 
planchiez de bois pour les jetter dans le canal qui va se rendre en la mer où 
Venise est assise » (p. 72). Ces diverses descriptions permettent de mieux 
comprendre la comparaison que Kiechel établit entre ce paysage de Vénétie 
et l’image que lui livre la traversée du Delta sur la branche de Rosette. 
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‘chargées et déchargées; la douane ou la maison de dite se 
HOue également à Boulaq; ici nous descendimes. Chaque 
Nana a jamais été auparavant au Caire, ou bien partant 
ici pout n’impotte quel pays chrétien, doit payer un rixdale 
ou à la place 26 medins %. Juifs, Mores et Arabes ne payent rien. 
De là, nous primes de petits ânes pour_aller tout à fait dans là 
ville, où je descendis chez deux bijoutiers, l’un, un Lorrain, 
Nicolas Monnaert de Barleduc; l’autre un Français, Joachim 
Touschar de Paris; ils avaient une maison spéciale où ils tra- 
vaillaient et pour laquelle ils payaient un loyer #, | 


17. — Vue générale du Caire 

fois Memphis, Nouvelle 
Babylone par certains, et par les habitants, Motes, Arabes 
Egyptiens et Italiens, Le Caire, ville principale et capitale du 
royaume égyptien. C’est une ville énorme, très étendue et très 
peuplée, dont nous n’avons pas la pareïlle dans les pays chrétiens; 
bien que Paris en France soit aussi très grand, comme d’ailleurs 
Gand en Flandre, leur taille ne peut pas être comparée à celle 


“au temps de von HArFr [1497], les marchands payaient à Boulaq 
2 ducats, et 5 s’il s'agissait de pèlerins (p. 101) noter que trois 
ans plus tôt, François DE PAVIE eut également affaire à « quelques François 
otfebvres huguenots, demeutans au Cayre et obéissant à l’édi& qui leur 
défendait l’exercisse de leur religion, en la France» (ms. inédit, p. 132). 
Peut-être s’agit-il, en partie, des mêmes hommes dont parle déjà Palerne 
[1581], p. 160 (et Avant-Propos, p. v} 
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. du Caire, car dans cette ville, il y à nombre de places, grandes 


. 


et vastes. De plus, elle est divisée en plusieurs distriéès, comme 
(par exemple) Masr, qui est en ce moment le quattier le plus 
distingué et le plus peuplé; c’est là que se trouve également la 
forteresse ou château; après vient la vieille ville du Caire, dans 


‘laquelle il y a beaucoup | de maisons détruites et abandonnées; 


ensuite vient Boulaq, déjà cité, qui est la partie située au bord 
du Nil. Tous les quartiers se pénètrent les uns les autres, et la 


| ville n’est pas fermée, si bien qu’il est possible d’entrer et de sortir 


jour et nuit; seulement la nuit, les fues ou ruelles sont fermées 
à différents endroits par des Motes choisis à cet effet. Il en 
va de même pour les bazars ou marchés, où toutes sortes de 
marchandises et de plats cuisinés sont vendus. 

En ce qui concerne le château ou la forteresse, à l’intérieur 
duquel réside le pacha, le roi ou vice-roi (je ne sais comment 
l'appeler) il est situé à l’extrémité de la ville, vers le levant, assez 
élevé, afin de dominer toute la ville. Cette forteresse est aussi 
grande et étendue que certaines petites villes; elle est entourée 
d’une puissante muraille avec de nombreuses touts bien fortifiées 
pour résister à une attaque; en outre, elle est construite sut un 
rocher. Juste en face, en dehors de la ville, sut une autre colline 
beaucoup plus haute que la première, existe une belle carrière, qui 
est très utile et commode à la ville pour la construétion de ses 


% comme à Alexandrie, p. 337.— Comparer Arnold von HARFF [1497], 
p.109; Tucuer [1479-80], p. 118; Felix FABER [1481], t. TL, p.81; Dome- 
nico Trevisan [1512], dans Ch. SCHEFER, Le Voyage d'Outremer de Jean 
Thenaud, 1884, p. 213. 
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maisons et d’autres bâtiments, bien qu’à patt leurs mosquées, 
ils conftruisent peu en pierres taillées %. En cas de siège, cette 
colline est très dangereuse pour le château et pour la ville. 


18. — Départ pour le Sinaï Ce que j'ai vu pendant que 
j'étais au Caire, sera briève- 
ment rapporté après mon retour du Mont Sinaï, Ce voyage à 


Sainte Catherine, je tenais particulièrement à le faire, bien que 


parfois on doive attendre trois ou quatre mois avant qu’une 


caravane ou un groupe de pèlerins n’y aille. Etant seul, je 
cherchais d’autant plus, et eus tout de suite une chance extraordi- 
maire : l’archevêque des Grecs, résidant au Caire, envoyait au 
monastère Sainte Catherine une caravane de quatre-vingt-dix 
chameaux, chargés de toutes sortes de vituailles indispensables. 
Pour cela, je me munis de provisions pour 20 ou 24 jours de 
voyage aller-retour et d’eau fraîche aussi pour 3 jouts, cat pendant 
plusieurs jouts, on ne trouve en route ni gîte, ni eau douce. 

Le 29 mai, je partis muni de mes affaires, le soir, selon la cou- 
tume, (et me rendis) au monastère des Grecs, qu’ils | habitent au 


_ Caïre, pour attendre que la caravane se mette en marche. Je 


passai cette nuit au monastère et y dotmis. 
Le 30 de ce mois à trois heures du matin, je partis du monastère 
et quittai la ville en compagnie de deux Caloiri 7; c’étaient des 


di Domenico TrEvisAN [1512], évaluait à 300 le nombre des maisons de 
pierre, toutes les autres étant de terre crue (dans Ch. ScHerer, Le Voyage 
d'Outremer de Jean Thenaud, 1884, p. 213) 7 xaAbyepor, religieux grecs. 
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moines grecs, qui étaient envoyés avec la caravane, et l’un d’eux 
parlait un petit peu l'italien. Après une heure de chemin, nous 


- atteignimes la caravane avec ses chameaux; là on me donna un 


chameau pour moi et mes affaires; je payai pour ce dernier, pour 
aller au Mont Sinaï, et revenir au Caire, sept sequins ou ducats 
en or. Cet argent, je le remis à écrivain du monastère. Celui-ci 
paya pour moi le capo d’Arabi®, qui était le chef de la caravane; 
ce dernier (à son tour) paya pouf le chameau et les chameliers 
trois ducats d’avance et le reste à son retour. Environ deux 
heutes avant midi, ils chargèrent leurs chameaux, qui étaient 
au nombre de quatre-vingt-dix, je l’ai déjà dit, de toutes sortes 
de provisions : blé, farine, fromage, oignons, huile, vinaigre, 
vin et ce qui est nécessaire à l’entretien quotidien du monastère; 
ces pères ou moines grecs ne mangent plus de viande de leur 
vie %, à partir du moment où ils entrent dans l’ordre et habitent 
le monastère. 

Ainsi, au nom de Dieu, nous pattimes lentement; le sable 
était très profond par ici, et il faisait terriblement chaud; ce jour 
nous n’avançÂmes pas beaucoup et nous nous arrêtâmes à une 
heure avancée dans un champ, non loin du Nil où chacun se 


“# Je cheikh el-‘Arab ést le chef incontesté des caravanes; voir plus bas 
p. 345. « The caravan, that is the assembly of many ses of the people who 


_ travel together, eleét one to be leader and head-man and obey him » (Arnold 


von Harrr, 1497, p. 138) *? «ne mangent ne fourmage, ne beurre, 
ne chair», BELON [1547], p. 128b; «ne mangent jamais chair, beurre, 
fromage, ni poisson, qui ayt sang », PALERNE [1581], p. 185. 
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pourvut d’eau, étant donné qu’à partir d’ici pendant trois journées 
voyage, on ne trouverait plus d’eau. Je remplis donc avec de 
Peau fraiche du Nil une peau, appelée outre, que j’avais achetée 
au Caire pour ce voyage. Le soir, avec les deux Czbiri, nous 
primes une collation, mais je ne peux parler de repas, car pen- 
dant deux ou trois jours, je n’en ai presque pas goûté qui soient 
chauds ou fraîchement cuisinés; nous avions comme hôte le 
capo d'Arabi pout partager ce que le ciel nous envoyait. Puis 
chacun s’endormit dans le sable sur ses propres affaires, gardant 


bien ce qu’il possédait, car les Arabes sont un peuple très voleur, 
rapide et affamé. 


19. — Du Caire à Suez Le 31 et dernier jour de mai, à 


| la première heure du jour, la 
caravane se mit en route; nous avançâmes lentement, et après 
deux heures de chemin, une autre grande caravane de près de 
800 chameaux nous rencontra, toute chargée de blé et marchant en 
direétion de Tor, qui est un port situé sut la Mer Rouge 1%, Là-bas, 
ces chameaux seront chargés d’épices, surtout de poivre, et 
reviendront; en effet, dans ce port, beaucoup de bateaux atrivent 
du Yémen et d’autres pays situés près des Indes. Le matin, nous 
atrivâmes rapidement dans le désert, où l’on ne voit ni maison, ni 


"® Greffin AFFAGART [1534] mentionne une caravane de trente chameaux 
chargés de farine partant pour le Mont Sinaï (p. 158-159); de même Srcarp 
partira pour le Sinaï avec une caravane « qui portoit le blé destiné pour Suez 
Tour et Sinaï» (Leftres Edifiantes et Curieuses, I, 1875, p. 540-541), | 


ss [53] 


345 


345 


SAMUEL KIECHEL 


habitation, ni bois, ni atbre; tout est vide et nu, sans tien 
d’autre que des montagnes et des vallées, entre lesquelles passe 
miraculeusement un chemin 1°1, sans qu’on ait aucune montagne 
à gravir. Le soir, nous campâmes dans le sable et la grande 
caravane se dispersa de tout côté. 

Ce même soir, à plusieurs reprises, des Arabes à cheval vinrent 
vers moi me demander de l’argent: «Nosseran ente flous», 
ce qui veut dire: «Chrétien, donne-nous de l’argent». Ceux 
qui montent à cheval sont des capi d’Arabi, en quelque sorte 
des chefs et des personnalités parmi les Arabes, gens qui volent 
pou la plupart et ne sont pas sédentaires mais habitent ici, ou 
là dans le désert. Le chef de notre équipe, qui était aussi un 
capo d’Arabi du nom de Suelim, discuta, me sauva à plusieurs 
reprises de ces filous et me rendit service; aussi je peux dire que 
pout un païen il était charitable; je n’ai rien constaté d’autre 
durant le voyage d’aller et retour. Cette nuit, nous nous 
reposâmes en rase campagne et je dus manger secrètement et 
en cachette, à cause de ces Arabes qui s’étaient invités sans que 
je le leur demande; il ne me setait rien resté, tellement ces gens 
sont affamés. 

Le premier jour de juin, le matin de bonne heure, nous con- 
tinuâmes notre route dans le désert et fimes ce jour un grand 


tt comparer von HARFF [1497], p. 137 : « no village or town here, neïther 
house nor dwelling, neither field nor garden, tree or grass, nothing but 
barren, sandy earth burnt by the great heat of the sun, and many atid moun- 
tains and valleys, which were dreadful to see ». 
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parcours. Le soir nous campâmes dans un endroit qui se trouvait 
près d’une mare ou flaque d’eau salée, où boivent les chameaux 
des #ouckeri®, Ce soit-là, j'étais mal en point à cause de la chaleur 
effrayante et inhabituelle et aussi à cause du trot pénible des 


chameaux. Ils vous secouent toute la | journée à ce point, que 
la nourriture que vous mangez se gâte 13, 


20. — Halte près de Suez Le 2 coutant 1°, à deux heures 
de route de cet endroit, nous 
campâmes avant midi près du port de la ville de Suez, situé 
sur la Mer Rouge et dont je parlerai à mon retour 1%, car jy suis 
resté deux nuits. La raison pour laquelle nous nous arrêtâmes 
avant midi (près de l’endroit où l’on voulait faire un passage 
éntre la Mer Rouge et la Méditerranée) fut surtout l’envoi d’un 
pacha au Yémen, de la part du roi du Caire; ils étaient partis 
un jour avant nous et restèrent également cette nuit-là à Suez. 
Ils avaient quatre-vingts chevaux avec eux et les Cwloiri cai- 
gnaient de les rencontrer en route. Comme les chameaux des 


-1% moucheti, mokarij (von HARFF, p. 134), moulcres, moultres (Greffin 
ArrAGART, p. 59 et 156), moucheron, mauqaron, (THENAUD, p. 60) sont 
des déformations de l’arabe #ekkary, « loueur »; ce nom désigne les muletiers 
et conduéteurs de bêtes de charge. — Voir n. 177 1% ils 4 travaillent 
(= épuisent) merveilleusement », dit PALERNE (p. 162 et 216); « le chameau 
va fort rude », dit de son côté Greffin AFFAGART [1534], p. 157; voir aussi 
p.207 l*% juin 1588  *° p. 362. 
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moines ne portaient que des viétuailles de toutes sottes et que 
le désert est un lieu si désolé qu’on ne peut rien obtenir avec ou 
sans argent, les Turcs ne les auraient pas épargnés et ils auraient 
dû leur donner du vin, de l’huile, du vinaigre et bien d’autres 


choses. Pour cette raison, ils envoyèrent tous les jours quelqu’un 


en avant, pouf s’informer s’ils étaient encore loin devant nous. 


21. — Les sources À une heure avancée du jour, nous 
de Moïse campâmes près des douze sources de 
Moïse, à environ un mille romain de 


la Mer Rouge. Dans cette même contrée, les enfants d’Israël 


auraient passé la Mer Rouge, lorsque le roi-Pharaon les poursuivit 
et s’y noya avec toute son armée, comme il est dit dans le livre 
de Moïse 1% au chap. 14. Cette mer n’est pas large ici de plus de 
6 milles romains d’une rive à l’autre; en face il y a des montagnes 
hautes et escarpées. 

Il y a douze sources, plus ou moins détruites, chacune située 
à une portée de pierre de l’autre. Elles surgissent miraculeu- 
sement du sable qui est très profond ici. Parmi elles, six donnent 
assez d’eau, les autres six en donnent moins et une d’entre elles 
est toute sèche et tarie. Leur eau est un peu salée, ce qui incite 
à en boire toujouts plus. Nous remplimes nos outres et nous 


fimes provision d’eau, car d’ici à un jour et demi de voyage, 


on ne devait pas trouver d’eau. 


156 la Genèse. 
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22. — La marche verts le Sinaï Le 3 courant, nous pattîmes 
tôt le matin avec le jout, 
[longeant toujouts la Mer Rouge, que nous nous laissâmes à main 
droite; nous fimes ce jour un bon bout de chemin (et) campâmes 
le soir dans la campagne ou le sable, entre les montagnes. 

Le 4 courant nous partimes tôt et marchâmes environ jusqu’à 
midi; nous campâmes auprès d’un petit ruisseau d’eau douce, 
qui en beaucoup d’endroits n’était pas plus profond que la main 
d’un nain, comme le sont les sources, et qui se déversait 
juste ici dans la Mer Rouge. Nous restâmes là cette demi-journée, 
laissant un peu reposer nos chameaux qui étaient fatigués, tant 
à cause de la profondeur du sable que de la chaleur accablante, 
bien qu’il y eût jour et nuit de l’air dans le désert. Le vent qui 
souffle dans ces pays surtout en été est appelé en langue italienne 
Magiffrale ® et vient entre l’occident et le septentrion, apportant 
du bien-être à l’homme, sans lequel il ne lui serait presque pas 
possible de supporter une telle chaleur effrayante, inhabituelle 
et éclatante. Le soir, nous remplîmes nos outres et fimes de 
nouveau une provision d’eau fraîche; puis je m’endormis sur 
le sable. 

Le 5 courant, nous partîmes tôt avant le jour et après trois 
heures de chemin, nous nous séparâmes de la grande caravane 
que nous avions rencontrée en route, et qui était chargée de 
céréales; elle continuait toujours le long de la Mer Rouge, alors 
que nous allions à gauche, vers le levant, entre les montagnes. 


17 même expression plus bas p.367  !* mistral, vent du nord-ouest, 
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Vets midi, nous campâmes au pied d’une très haute montagne; 
nous nous reposâmes un peu et il m’arriva un accident. Au 
moment où les chameliers faisait un feu et ramassaient, comme 
d’habitude, quelques crottes de chameaux, qui brûlent comme 
du charbon, et cuisaient leurs galettes sur ce feu, nous fimes 
aussi une collation et je tournai le dos à mes affaires; le vent 
empotta alors une étincelle du feu sur mon habit long, que les 
Turcs appellent «tschamberluc » 1%, et que j’avais posé sur mes 
affaires pout qu’on ne me prenne rien. L’étincelle du feu se 
propagea tout autour, si bien que| mon habit fut en grande partie 
abîmé, et si je n'étais pas vigoureusement intervenu, mes sacs 
de provisions aufaient également pris feu, d’autant qu’il n’y 


avait pas d’eau pout l’éteindre. 


Après nous être arrêtés environ une heure, nous continuâmes 
lentement notre chemin entre les montagnes, jusqu’au soir, 
où nous campâmes de nouveau dans le sable sur lequel on dort 
bien fraîchement la nuit, sans avoir à craindre des puces ou des 
poux sur sa couche, à moins qu’on les apporte avec soi dans 
ses vêtements. 

Le 6 courant, une heure après le lever du jour, nous continu- 
âmes, au nom de Dieu, toujours lentement, entourés de montagne 
de part et d’autre. Le soir, nous campâmes dans une vallée où 
il n’y avait pas d’eau, excepté celle que chacun portait avec lui; 
nous couchâmes cette nuit encore sur le sable. 


1% du turc (persan) -x> «ein um die Stirn gewundenes Kopftuch, das 
bis zu den Füssen herabreicht » (K.D. HassLer, p. 482-483). 
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Le 7 coutant, nous partimes tôt avec Le jour. Nous arrivâmes 
à midi sur une route difficile, un peu accidentée, telle que nous 
n’en avions pas rencontrée depuis le Caire et où les chameaux 
se dispersèrent beaucoup. Le soir, nous campâmes à un endroit 
plaisant, encore situé de ce côté des montagnes du Sinaï, qui 
montaient droit devant nous comme une mutaille et vous fai- 
saient peut, si vous regardiez d’en bas. 

Dans cette région il y a beaucoup d’atbres sur lesquels pousse 
la manne ‘1, qui mûrit en mai et juin, époque de notre passage; 
elle tombait des arbres. Comme je l’appris des moines du 
monastère, il n’y avait pas de manne parfois pendant quatre 
ou cinq ans. Elle pousse sut les atbres, alors que nous lisons 
dans /’Ecrifure, qu’elle serait tombée du ciel pour les enfants 
d'Israël. En ce qui concerne les arbres, ils poussent entremêlés 
avec des branches abondantes qui touchent par terre; ils ne 
sont pas sans ressembler aux pins ou aux sapins blancs, bien 
qu’ils soient plus fins, plus frêles et sans pointes piquantes 1; 
ils ne sont pas aussi hauts non plus. Les ffuits qu’ils produisent 
ressemblent à de petites pousses rondes et allongées, semblables 
aux longs pois sucrés. Ils tombent sur le sol à cette époque de 
l’année, le matin avec la rosée, etles Arabes viennent avec femmes 
et enfants les ramasser |et les recueillit; comme ils sont très 
gluants, le sable et la poussière s’y collent. Puis, ils les mettent 


" BELON, Observations [1547], p.129 a; Morison [1697], p. 91-92 1! ce 
sont les tamaris, Photographie cara@éristique dans G. GERSTER, Siai, 1961, 
p. 76-77, 
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dans un récipient, les exposent au soleil et la pattie comestible fond 
avec la chaleut et coule dans un autre récipient; seuls, le sable 
et la boue restent en haut séparément. Ensuite, ils en forment 
des galettes ou des boules et les Arabes les mangent à la place 
du pain, puisqu'ils en sont privés. Son goût est sucré comme 
celui du miel et sa couleur lui ressemble, bien qu’il soit visqueux 
comme le goudron. 

Le 8 coutant, nous pattîimes tôt avant le jour, presqu’au 
milieu de la nuit, et marchâmes à travers les montagnes pour 
attiver à un abime ou gouffre avec des montagnes de part et 
d’autre si terriblement hautes, droites et lisses, et par endroit 
si resserrées au somimet, qu’on ne peut voir au travers; on croirait 
que les parties hautes des montagnes sont fermées. Si quelqu’un 
parle fort ou crie, il se forme un écho aigu comme dans une église. 

Après ce passage, nous attivâmes dans une large vallée 
étendue où les champs étaient en partie cultivés et ensemencés 
de blé par les Arabes; de là nous vimes la montagne sainte du 
Sinaï, ou (mont) Horeb, et deux heures après, nous atteignîimes 
le.monastère appelé Sainte Catherine, situé au pied de la mon- 
tagne, dans lequel j’entrai accompagné des deux pères. 


23. — Arrivée au monastère La joie fut telle dans le 
monastère en voyant la cara- 
vane, que l’on tira quatre coups de petit mortier, car pendant 
six mois, ils n’avaient pas eu de ravitaillement et, par suite, 
un grand manque de vivres se faisait sentir dans le monastère. 
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En arrivant au monastère, je fus reçu par le vicaire; après 
quoi on me donna une chambre avec une dure couche en pierre, 
dans laquelle je portai mes affaires et me reposai de mes fatigues 
jusqu’à midi. Alors, on m’appela pout venir manger, en bas, 
dans la salle, où les pères ont l’habitude de prendre leurs repas. 
Comme ces moines vivent selon la règle de Saint Basile et ne 
doivent plus manger de viande de leur vie !!?, aussitôt après 
qu’ils ont adopté l’ordre, ils s’accommodent de peu, suivent 
aussi une règle sévère et jeûnent trois fois par an, sans compter 


les Vigiles et autres | jours de jeûne. J’ai oui-dire qu’ils avaient 350 


pendant l’année plus de jouts de jeûne, qu’ils observent avec 
zèle, que de joufs où la nourriture eët libre. 

Ce monastère, fondé originellement par l’empereur Justinien, 
était construit autrefois au sommet du Mont Sinaï, ou (mont) 
Hoteb, mais à cause du manque d’eau, à cause de la difficulté 
et de la fatigue occasionnées par la montée et la descente de cette 
hauteur démesutée, ils durent quitter la montagne pour cons- 
truire lé monastère a@uel en bas dans la vallée, entre trois 
montagnes, où les Grecs habitent déjà depuis mille ans. Le Mont 
Sinaï est situé au couchant du monastère; le Mont Moïse, où 
ce dernier gardait les moutons de son beau-père, est situé vers 
le sud ‘15, et la troisième montagne, qui est très haute, est appelée 
« Pistima » 4, elle est située vers le levant. En s’éloignant du 


## voir plus haut n. 99 "5 Ofstro Fil s’agit sans doute du Gebel 
Megafa, sur le flanc duquel se trouve l’ancien couvent de religieuses de 
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monastère de plus d’un mille romain, il existe une autre petite 


montagne, située au nord, appelée Mont Aaron. 


Le Monastère est catré, 
entouté de hautes, fortes 
et épaisses mutailles; il ne 


24. — Description du Monastère 
de Sainte Catherine 


possède pas plus d’une entrée et d’une sortie publiques, et on 
entre par trois portes successives 115, Tout cela est nécessaire, 


pouf se protéger des multiples incursions des Arabes, qui se 
montrent chaque jour devant le monastère et causent beaucoup 
de soucis et d’ennuis aux pères f15; parfois même aucun d’entre 


Ste. Epistème; il n’en reste que des ruines au milieu des cyprès, près de 
la petite chapelle blanche de St. Galaktion (J. Daumas, La péninsule 
du Sinaï, Le Caire 1962, p. 416).  ‘ portes bardées de fer: Arnold von 
HARFF. [1497], p. 140; PALERNE [15811], p. 180. On se rappelle l’arrivée 
de Pierre Lort au monastère [1894]: « Enfin un mur est devant nous, qui 
semble gigantesque, mais dont le sommet se perd dans l’obscurité, et une 
petite porte s’ouvre là-dedans, toute basse, entièrement bardée de fer, et 
millénaire pour le moins. — Nous passons. — Deux autres petites portes 
semblables viennent après, coupant un chemin voûté qui tourne dans 
Pépaisseur d’un rempart. Elles se referment après notre passage avec un 
bruit d’heurt d’armures.— Nous sommes entrés». (Le Désert, 1921, 
p. 44-45).— Photographie de cette porte dans G. GERSTER, Sénci, 1961, 
p. 155: «Large de moins d’un mètre et haute de moins de deux, elle 
ne témoigne pas d’une excessive confiance à l’égard du monde extérieur » 
M8 c’est ce qui était arrivé peu d’années auparavant [1581], lors du voyage 
de PALERNE (p. 179-180). 
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eux ne peut sortir, de peur qu’il ne leur vienne à l’idée de voler 
et de piller le monastère. Pour cette raison, ils font à ces gens 


affamés de grandes aumônes. Mais pour éviter les intrusions. 


pat la porte du monastère, ils disposent d’un endroit spécial où 
ils descendent les aumônes dans un grand panier PER 
le mur à l’aide d’une poulie 177 

Cet après-midi là, un père du monastère, appelé Agnatio, 
m’emmena à l’église Sainte Catherine, dans laquelle sont déposées 


ses reliques. Cette église est bien construite si on considère la 


situation du lieu; le toit est entièrement couvert de plomb et 
le chœur est orienté vers Offro ou le midi, comme les mosquées 
turques, tandis que nos églises ont généralement leur chœur 
orienté vers le levant. Quand on veut entrer dans cette église, 
il faut descendre quelques marches. |! Les carrelages ou le sol 
sont tout incrustés de beau marbre “$ et les muts aussi sont en 
pattie revêtus de marbre blanc. Dans cette église, le père dont 
j’ai parlé plus haut m’a montré les choses suivantes. 

Derrière le maître-autel du chœur, dans une chapelle spéciale, 
très bien décorée, se trouve un petit autel (orienté) vers «Ostro» 119 


"7 comparer la photographie de G. GErsrer, Sie, 1961, p. 151 
"#4 Le pavé en marbre de couleurs et en porphyre admiré par les pèlerins 
du xv siècle, et que l’on comparaît à des damas, fut détruit par les Arabes 
à la recherche de trésors. Il fut restauré au xvr siècle et refait en 1714» 
(J. Daumas, La Péninsule du Sinaï, Le Caire 1942, p. 390) 19 le sud; le 
culte s’y rend chaque samedi: G. Gersrer, Sinaï, 1961, p. 176-177. Des- 
ctiption de Pierre Lorr, Le Désert [1894], 1921, p. 53-55. 
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sous lequel est posée une piette en beau marbre blanc avec un 
trou rond taillé dedans. Cet endroit serait le lieu où lPange du 
Seigneur serait apparu à Moïse, dans les flammes ardentes d’un 
buisson qui brâlait sans être consumé par le feu. Dieu l’interpelait 
du buisson : « Moïse, ne marche pas ici, déchausse-toi, car le 
lieu où tu te trouves est saint», 2. livre de Moïse, chap. 3. 
C’est pourquoi chacun entrant dans cette chapelle, aussi bien 
les pères que les autres, se déchaussent auparavant; aussi le sol 
est-il partout couvert de beaux tapis, sur la bordure desquels, 
tout autour, est représentée l’histoire de Moïse. 

Près d’ici il y a encote une autre chapelle, dans laquelle 
teposeraient les ossements de 40 Pères, qui auraient tous été 
mattyrisés pat les Arabes 121, 

On voit à l’intérieur de l’église douze hautes colonnes dans 
lesquelles se trouveraient les ossements de nombreux mattyts. 
Sut ces colonnes et aussi dans le bas de Péglise sont dessinés 
les blasons de grand nombte de Seigneurs et nobles allemands 122, 
Juste en face de cette église, à l’intérieur du monastère, les 
Âtabes, dont les pères entretiennent un grand nombre (à l’in- 
térieur du monastère), pour la plupart des esclaves achetés et 


#0 Exode, 3 1 il y a, au couvent de Ste. Catherine, un ossuaire, Mais 
le couvent des 40 Martyrs se trouve à quelque distance du monastère, dans 


Je Ouadi Lega “* quelques-uns sont reproduits dans H.L. RaBIo, 


Le Morasfère de Sainte Catherine, (Mont Sinaï). Souvenirs épigraphiques des 


anciens pèlerins (Bwlletin de la Société Royale de Géographie d'Egypte, t. XIX, 


1935, p. 50-100) : photographie dans G. GERSTER, Sinaï, 1961, p.200 et 202. 
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utilisés pour toute sorte de travaux, ont leur mosquée spéciale 
ou église avec une tour, où ils font leuts prières. Cette dernière 
a surtout été construite ici, parce que chaque année beaucoup 
de Turcs distingués vont à la Mecque et leur chemin passe par 
le port de Tor, situé seulement à deux journées de voyage d’ici; 
ils visitent souvent le monastère et montent sur le Mont Sinaï, 
cat dans leur Coran et leuts lois, ils honotent Moîïse, qu’ils 
considèrent comme un grand prophète. Si les Turcs n’avaient 
pas de mosquées particulières, ils seraient tentés de faire leurs 
dévotions dans les églises chrétiennes, ce qui pat conséquent 
les profanerait; ot jusqu'ici, elles en ont été préservées par ce 
moyen. 

| À côté de la grande église à main gauche se situe un puits 
avec une bonne eau fraîche, appelé la fontaine de Moïse. 

En outre, à l’intérieur du monastère, qui est étendu et 
vaste, exiftent jusqu’à dix-huit chapelles : l’une dédiée à 
Saint Jean Baptiste, d’autres à Saint Marc, aux Saints Apôtres, 
à Saint Antoine, à Saint Dimitti, à Saint Stéphane, à Saint 
Michel et aux autres noms qu’ils peuvent avoir !#, Juste 


# «il y eut de tout temps de nombreuses chapelles (une cinquantaine) à 
l’intérieur du monastère. Certaines ont disparu depuis des années (Ste. Cathe- 
rine des Francs qui fut longtemps réservée aux Latins, St. Demetrios, St, 
Pierre et St. Paul, St. Michel-des-Archanges, de la Fontaine, du Sauveur), 
d’autres récemment lors de la construétion de la grande bâtisse en béton 
armé (St. Basile, Sts. Grégoire et ChrisoStome, Moïse et Aaron, St. Nicolas). 
Exi$tent encore : celle de St. Etienne, dans une cout à droite en entrant dans 
le monastère, Celle de St. Georges sur le rempart, dans la tour de Kléber. Celle 
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derrière la chambre qui eft reservée aux pèlerins, il y a une autre 
petite chapelle, appelée Sainte Catherine, dans laquelle sont 
inscrits les noms de bien des Allemands et autres pèlerins 1%, 

Ainsi, je mangeai ce jout dans le monastère et après Le repas 
je demandai au vicaire de ce dernier la faveur de monter le 
lendemain avec un père du monastère sur la Sainte Cime, ce 
qu’il accepta volontiers, puis je me couchai. 


Le 9 juin de bonne heure, avec le 
jour, je partis du monastère avec le 
père Agnatio, déjà mentionné précé- 
demment, qui devait me faire visiter ici et là, les lieux saints. 
Nous emmenâmes un Arabe, un esclave, pour nous porter la 
nouttiture et la boïsson, car nous ne devions retourner au 
monastère que le lendemain soit. Aussitôt qu’on sort du monas- 
tère, on commence à gravir le Mont Sinaï, une marche en pierre 
après l’autre. 

Après avoir un peu monté, on trouve à main droite, sur un 
rocher, une source avec une bonne eau fraîche, à laquelle je 
me suis bien désaltéré; j’avais une soif, comme si je n’avais 
pas bu de toute la matinée. 


25. — Ascension du 
«Mont Sinaï». 


de la Ste. Vierge près du Vestibule de l’ancienne bibliothèque. Celles de 


St. Antoine Abbé, de St. Jean l’Evangéliste, de St. Jean-Baptiste, des 


Sts. Martyrs, ces deux derniers à l’intérieur de la Basilique en même temps 
que deux autres » (J. Daumas, La Péninsule du Sinaï, Le Caire 1942, p. 394, 
note). 1% voir note 122. 
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En continuant à monter plus haut, on voit à main gauche 
une chapelle, appelée Sainte Marie 1%, dans laquelle sont inscrits 
les noms de nombreux pèlerins. Un peu plus haut on passe 
sous une porte, surmontée d’un atc en pierre, où se tenait un 
gatdien, car sans licence de latchevêque ou de son repré- 
sentant, personne ne pouvait monter sur cette montagne. 
Un peu plus haut encore est construite une autre potte, 
également surmontée d’un arc et si on monte encore un 
peu, on arrive à une plate-forme, | où la montagne est un peu 
en retrait et éloignée. Il y a là une citerne de bonne eau fraîche, 
auprès de laquelle nous fimes une collation avec ce qu’on nous 
avait donné au monastère, car sans boire, je n’aurais pas pu 
monter. Sur cette plate-forme est une église, qui se divise en 
trois chapelles, toutes trois couvertes d’une voûte; on entre 
à quatre pattes par un trou étroit. La première chapelle est 
appelée Sainte Catherine, celle du milieu St. Arena et la troisième 
Saint Elie; dans cette dernière Saint Elie habita 40 ans et fit 
pénitence. À l’intérieur de cette église restent encore quelques 
vestiges de vieilles constructions ruinées. 

À partir d’ici, on commence à monter raidement, et la montagne 
devient de plus en plus étroite; sur le chemin, à main gauche, 
on voit un trou creusé dans le rocher, si gros, qu’on pourrait 


"# la source est « la Fontaine de Moïse », ‘Ayn Moussa; c’est là que Moïse 
menait boire les troupeaux de Jéthro. La chapelle est celle de la ‘« Vierge 
Econome ». Voir PALERNE [1581], p. 187 et n. 670. 
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y passer la tête; les pères honorent grandement cet endroit. Le 


Caloiros me dit, qu’à une certaine époque, par suite du manque 
de provisions, les moines voulurent fermer le monastère et tous 
ensemble partir pour le Caire, mais avant de partir, ils allèrent 
sut la montagne pout prier. En redescendant, un très vieux père, 
qui était avec eux, ne put suive les autres moines et se reposa 
(de sa fatigue) à l’endroit où se trouve ce trou. Là, un esprit 
lui serait apparu et lui aurait dit de ne pas quitter le monastère, 
car bientôt une caravane viendrait du Caire avec toutes sortes 
de provisions. Le père, en atrivant en bas, l’annonça aux autres 
et ils se contentèrent de presque rien, jusqu’à ce que trois jours 
plus tard, les paroles du vieux père s’étant réalisées, les pro- 
visions leur arrivèrent #5. 

En montant plus haut, sur le sommet de la montagne, on 
voit, à main droite, un rocher fissuré. Le Caloiros me dit que 
lorsque le prophète Elie voulut monter à un moment sur la 
cime pout prier, un ange lui serait apparu, qui fendit ce rocher 
et Elie sut que la durée de sa pénitence n’était pas encore 
terminée; et pour cela, il ne devait pas s’avancer plus loin. 

D'ici, je montai complètement en haut et en contre-bas de 
l’église, qui se trouve au sommet de la montagne; à main gauche, 
on voit encote|distinétement, dans le rocher, les proportions 
et la silhouette d’uné très grande personne, exatement comme 
si elle était gravée ou sculptée; il y a la forme d’une tête, de deux 


5 peut-être variante du récit rapporté pat PALERNE, p. 187. 
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bras, des omoplates, des épaules etc.; à cet endtoit, Moïse 
aurait reçu les commandements du Seigneur 1%, 

Juste au-dessus, une église est bâtie là où la divine majesté 
serait apparue et descendue du ciel pout donner aux enfants 
d’Istaël, par Moïse son serviteur, les deux tables de pierre 
sur lesquelles étaient gravés les dix commandements du Seigneur; 
il est ainsi écrit dans le chap. 20 du deuxième livre de Moïse 17. 
Cette petite église e$t mal construite, avec, à main gauche, une 
chapelle annexe pour les Francs, dans laquelle les prêtres italiens, 
français, allemands et d’autres nations officient. Si une autre 
nation chrétienne, peu importe laquelle, dit la messe sur leu 
autel, ils le considèrent comme profané et avant qu’un prêtre 
grec y célèbre la messe, il le consacre à nouveau. Partout 
sut les muts de cette église sont inscrits des noms de nom- 
breuses nations. 

Après avoir prié, je ressortis; à sept ou huit pas de là se trouve 
une mosquée pout les Arabes, Mores et Turcs; celle-ci à été 
entièrement détruite pat un grand tremblement de terre, il y a 
environ cinq mois *#, qui a causé des dégâts à beaucoup d’en- 
droits, comme (également) à à l’église chrétienne où le toit s’est 
écroulé et en bas dans le monastère, où le mur, pouttant très 
épais, s’est fendu. La mosquée à été en partie reconstruite par 
les pères, de peut que les Turcs, arrivant et ne trouvant pas de 
mosquée, profanent leur église. Il est surprenant que la citerne 


6 comparer PALERNE p. 188-189 "#7 Exode, 20 7% PALERNE l’a 


vue quelques années plus tôt [1581], Pérégrinations, p. 189. 
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au sommet de la montagne, dans laquelle il y aurait eu auparavant 
de cette bonne eau fraîche, ait été tellement fendue par ce trem- 
blement de terre que toute l’eau en soit partie. À cause de cela, 
les pères durent arrêter la reconstruction de la mosquée. 

Quand j’eus suffisamment regardé par-ci, pat-là, nous des- 
cendimes de la Sainte Cime par un autre sentier plus raide et 
caillouteux que le premier, qui | monte direftement du monastère; 
matche après marche, il y en aurait près de douze mille. Cer- 
tains disent qu’il y en aurait davantage; mais ne les ayant 
pas comptées moi-même, je ne peux pas le dire exa@tement. 


26. — L’ouady el-Lega et le Après une longue descente, 
Monastère des Quarante - nous attrivâmes dans une 
Martyrs vallée située entre deux mon- 

| tagnes : (le Mont) Sinaï et 

(le Mont Ste.) Catherine. Dans cette vallée il y a quelques jardins, 
plantés d’oliviers, de müûriers, d’amandiers et d’autrés fruits; 
il y a aussi une bonne eau fraîche, près de laquelle je me suis 
encote tafraîchi!®, Comme il était près de midi, nous fîimes une 
collation dans le jardin; après quoi, nous nous reposâmes et 
dotmîmes jusqu’après les vêpres, lorsque la plus grande chaleur 


1% il s’agit du monastère des Quarante Martyrs, qui fut abandonné au 
17e siècle. Felix FABER (t. IL, p. 583) le décrivait comme un vrai paradis dans 
le désert; de même von HaRFr [1497], p.146. En raison des incursions des 
Bédouins, il fut souvent déserté. C’est ce qui semble s’être produit lors du 
passage de Kiechel. — Voir plus loin p. 356-357. 
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fut passée; car en descendant, chemin faisant, j’ai eu tellement 
chaud, que je m'étais deshabillé jusqu’à la chemise (et cela) à 
cause de la chaleur intense, inhabituelle et vive. M’étant de 
nouveau assez tafraîchi, je traversai, en compagnie du père, 
les jardins de la vallée jusqu’au Mont Catherine; l’Arabe ou 
l’esclave resta dans le jardin pour garder nos provisions et nos 
vêtements, bien qu’il n’y eût pas à craindre de voleurs, n’ayant 
rencontré personne pendant la journée. 


Au nom de Dieu, nous mon- 
tâmes alors tous deux sur le 
Mont Catherine, qui est beau- 
coup plus haut, plus raide et plus dur à escalader que le 
Mont Sinaï; il n’a ni sentier, ni escalier et par conséquent il 
n’est guère visité par un grand monde. En montant un peu, à 
main droite, les pierres qui sont sur le chemin aussi bien que les 
rochers sont garnis de jolis feuillages et de fleurs, exatement 
comme s’ils y étaient gravés artificiellement; et si on en casse un 
morceau, l’intérieur est comme l’extérieur, (feuillage et fleurs) 
passent à travers (la pierre) !*%. D'ici, nous montâmes toujours 


27. — Ascension du Mont 
Ste. Catherine 


9 4 L’on trouve une roche qui a figures d’arbtes imprimées de quelque 
costé qu’on la rompe, qui est chose assez eftrange, cat en autre lieu du monde, 
ne s’en trouve de semblables. Ilz dient par delà que ses arbres signifient 
la palme de viétoire de la très vertueuse sainéte Katharine », Greffin AFFAGART 
[1534], éd. J. Chavanon, p. 200; « Nous remarquasmes, qu’en tous ces rochers 
il y à certains petits arbres imprimés, & encores que nous en rompissions 
bien avant, si est ce qu’il y en avoit dedans comme dehors. Les Caloires 
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plus haut; à mi-hauteur environ de la montagne, il y a, à main 
gauche, un puits avec une très bonne eau fraîche. J’y remplis 
mon outre, l’emportant en haut, car sans boire, je n’aurais pas 
pu continuer. À partir d’ici, le chemin devient très mauvais et 
plus étroit qu’en bas, de sorte qu’on doit toujours grimper d’un 
rocher à un autre; à cause de cela, c’est très dangereux et le père 
se hâta de plus en plus, craignant que la nuit ne nous surprenne, 
ce qui arriva. 

| En suivant toujours le père, je montai jusqu’au sommet de 
cette montagne, où tout en haut se trouve une petite chapelle 
tellement basse qu’on peut à peine s’y tenir debout; chaque 
côté du carré mesure sept ou huit pieds, elle est mal couverte 
et ses pierres ne sont pas cimentées, mais seulement mises les 
unes sur les autres, car on ne peut amener ici beaucoup de 
matériaux de maçonnerie. A l’intérieur de la chapelle, dans le 
rocher, on peut voir la silhouette d’un corps de femme, exaûte- 
ment comme s’il y était gravé, mais cette roche est dure à un 
point tel qu’on peut difficilement en enlever un morceau avec 
un marteau. À cet endroit, le corps de la vierge Catherine aurait 
été transporté par deux anges, après qu’elle ait été martyrisée 


disent, que cela se fit lors, que les Anges porterent le corps sain@te Catherine 
sut ledi& mont, qui trembla & que despuis par miracle les rochers sont tous- 
jours demeurez ainsi. Les natutalistes veulent dire, que ce soit par la reper- 
cussion, & reverberation du Soleil, qui y donne avec telle vehemence, que 
les herbes s’impriment & demeurent ainsi escrites aux pierres & rochers » 
(PALERNE [1581], p. 191-192). II s’agit de la pierre appelée, dans la Description 
de l'Egypte, Histoire Naturelle, II, pl. 14, 6: « roche quartzeuse herborisée ». 


[72] 


AVRIL-SEPTEMBRE 1588 


à Alexandrie, et elle autait reposé 360 ans à l’endroit où se trouve 
aétuellement la chapelle; à l’endroit de la tête et des pieds se 
voit un creux, où les deux anges se seraient tenus assis (comme 
me le dit le Caboiros). La tête de cette silhouette aussi bien que 
l’entrée (de la chapelle) sont orientées vers le sud. Quand on 
découvrit cela, on descendit le cotps de cette montagne, pour 
le porter dans le montastère, où ses reliques reposent encore 
et sont exposées. Bien que le Mont Sinaï, ou Horeb, soit élevé, 
du haut du Mont Catherine il paraît petit, car ce dernier est 
extrêmement haut, bien plus que toutes les autres montagnes 
qu’on peut voir autour 1%; pourtant, il y en a beaucoup et un 
grand nombre; et d’ailleurs on ne voit que des montagnes et des 
vallées, à en être effrayé. Si le temps est beâu et clair, on voit 
le port de Tor, situé sur la Mer Rouge, et aussi très distinétement 
la mer, ainsi que deux autres châteaux, plus éloignés d’ici que 
la Mer Rouge. 

Quand j’éus suffisamment regardé, nous redescendimes tous 
les deux; à un peu plus de la moitié du chemin, la nuit nous 
sutprit;, de plus, mes chaussures étaient complètement trouées 
et les pierres brûlaient et blessaient la plante de mes pieds 1%; 
aussi je descendis très péniblement, à mesure que la nuit tombait. 


1 le Gebel Katharin s'élève à 2637 m., le Gebel Moussa à 2285 m.; le 
monastère de Ste. Catherine est à 1570 m. 4 Ja même mésaventure 
advint à Félix Faber et ses compagnons : « The climb was hard on shoe- 
leather. Some of the knights had to go barefoot to Cairo and others had 
only broken shoes with no soles» (Félix FABER, Evagerorium II, p. 582, 
cité par M. Lerrs, (The Pélgrimage of Arnold von Harff, 1946, p. 146 n. 3). 
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28. — Retour au Monastère : 
les lieux saints du voisinage 


En arrivant dans la vallée, 
nous nous dirigeâmes vers 
le jardin d’où nous étions 
partis auparavant, et dans lequel se trouve une maison et une 
petite église, appelée (église des) Quarante Martyrs :#; nous y 
passâmes la nuit. J’avais cru que | le chemin du Mont Sinaï, par 
lequel le Caloiros m’avait conduit, avait été difficile à descendre; 


celui du Mont Catherine est encore plus pénible, plus étroit et 


plus dangereux à monter et à descendre: aucune comparaison 
n’est possible. 

Le 10 juin au matin, deux heures après le lever du jout, nous 
quittâmes la maison des Quarante Martyrs et passâmes entre les 
montagnes dans la vallée, à travers le jardin qui est assez long 
mais peu large. En dehors du jardin, on peut voir beaucoup 
de cailloux et de rochers, inscrits en caraétères hébreux, datant 
encote de l’époque de Moïse. 

À quelques milles romains de ce jardin, à main droite, au pied 
du Mont Horeb, près du chemin, on voit la pierre ou le rocher 
que Moïse toucha de son bâton ‘#, le même (bâton) avec lequel 
il avait divisé la Mer Rouge, et fait couler de l’eau, lorsque les 


enfants d’Istaël campaient à « Raphidim» venant du désert de 
. Sinaï et se querellaient avec Moïse parce qu’ils n'avaient pas 


d’eau à boire. Selon les écrits du deuxième livre de Moïse 55, 


# voir plus haut p. 355 (4 26) ‘* photographie dans G. GERSTER, 
Sinaï, 1961, p. 79  W livre de l’Exode. 
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chap. 17, ce rocher avait été appelé « Massa et Meriba» à cause 
de la querelle et de la tentation. Ce rocher ne donne aétuellement 
plus d’eau, mais on peut encore y voir à différents endroits 
les trous, au nombre de douze, par lesquels l’eau s’écoulait; ils 
sont assez larges pour qu’on puisse y mettre la main; chacun 
mesure environ une demi-aune de diamètre. 

À quelques milles romains de là, nous attivâmes dans un autre 
jardin, pas très éloigné du chemin et situé à main gauche, appelé 
du nom des Apôtres. Une petite maison, habitée l’été par un 
Caloiros ou père du monastère, se trouvait à l’intérieur; ce jardin 
est cultivé et entretenu par ce dernier. Il n’est pas particulièrement 
grand, mais fertile, avec toutes sortes de plantes et pour la 
situation du lieu, c’est une bonne réalisation; d’ailleurs c’est 
le plus beau des jardins que j’aie vus autour du monastère 13%; à 
l’intérieur il y a une source de très bonne eau pure que j'ai 
souvent goûtée et qui est comparable pat sa nature à celle du 
Nil. Le Caboiros appelé le père Daniel qui habitait ce jardin 
patlait bien l'italien et me raconta l’histoire suivante. À une 
certaine époque, un notable Turc vint dans le désert avec femmes, 
enfants et | serviteurs; il habita la maison avec le jatdin pendant 
plusieurs mois, jusqu’à ce que le Caire soit salubre à nouveau, 
cat il s’était enfui moribond pour venir ici. Il autait tellement 
aimé cet endroit, son eau et aussi son bon air, qu’il autait voulu 


136 


c’est le Deir el-Ribouah, la Chapelle des Douze Apôtres, qui se trouve 
dans la plaine d’El-Melga. 
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y construire une mosquée. Les Caoiri du monastère le lui ayant 
refusé, il partit au Caire, emmenant avec lui trois des plus 
distingués et des plus vieux Arabes du désert et de là, il partit 
à Con$tantinople en compagnie de ses fils pour demander le 
ptivilège de pouvoir construire, selon son désir, une mosquée 
au lieu indiqué, ce que le Grand Turc lui aurait accordé et permis. 
En mettant à la voile pour rentrer chez eux, le bateau avec le 
Turc et les siens aurait subi une avatie, tous auraient été noyés 
et perdus. Depuis lots, la construction de la mosquée en serait 
restée là et aurait été suspendue. 

Il y a encore d’autres jardins en dehors de celui-ci: Sainte 
Marie, Saint Antoine, dans lequel se trouve également une 
maison, mais inhabitée. Non loin de là, dans la vallée, à main 
droite de la route, on voit l’endroit, où Aaron dressa le Veau 
d'Or, donnant ainsi au peuple d'Israël d’autres dieux à adorer, 
pendant que Moïse était avec le Seigneur sur la montagne, d’après 
son autre livre, chap. 32. On voit encore distinétement dans la 
terre une pierre en forme de tête d’un gros bœuf. 

Non loin de là se trouve l’endroit où la tetre s’entr’ouvtit pour 
ceux qui se plaignaient de Moïse et engloutit «Dathan» et 
« Abiram » ainsi que deux cent cinquante personnes 1*7°, 


137 Ja chapelle du Veau d’Ofr se trouve au confluent des plaines d’El-Melga 
et d’El-Racha (J. Daumas, La Péninsule du Sinaï, 1962, p. 89-90), au pied 
du Gebel Haroun : photographie dans L. Prévosr, Le Sinaï hier … aujourd'hui, 
1937, p. 287 1372 Nombres, chap. 16. 
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Non loin de là, on voit l’endroit et la pierre sur laquelle Moïse 
avait posé et élevé les serpents en terre; il est encore possible 
de voir comment ils y ont été disposés. 

Plus loin, dans la direétion du monastère, se dresse un petit 
mont arrondi, appelé Aaron, sur lequel Aaron autait habité. 
Autrefois, il y avait une chapelle; maintenant, elle est en ruine 
ct détruite. 

Près de là, à une portée de fusil de la route, | on aperçoit une 
pierre dans laquelle sont gravées quelques lettres, dessinées par 
Moïse lui-même. De là, je suivis le long chemin pout atteindre 
de nouveau le monastère, devant lequel, au midi, se trouve la 
montagne où Moïse garda les moutons de son beau-père Jethro; 
elle est aétuellement encore un peu verte et la terre et noire, 
comme si l’herbe avait brûlé, mais c’est quand même mélé de 
verdute, Ailleurs, toutes les montagnes d’alentour sont rou- 
gcâtres, les pierres aussi bien que le sable qui est en bas, et il n°y 
a pas la moindre herbe, plante, bois ou arbuste pat ici, seulement 
de grandes et hautes montagnes. 

En arrivant de nouveau au monastère, c'était l’heure de faire 
collation. Les pères me demandèrent de manger ou de dîner 
avec eux, Ou à côté d’eux, caf c’était un dimanche; autrement ils 
ont l’habitude de manger seuls et séparément. Après cela, le 
Vicaire me conduisit dans sa chambre, où nous bûmes un coup 


avant de nous coucher; en effet, les bons pères n’avaient pas 


bu de vin depuis longtemps, cat depuis plusieurs mois, ils 

? : N ° . . . 
n'avaient pas eu de caravane. Après avoir assez bu, je souhaitai 
bonne nuit et allai prendre du repos. . 
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Le 11 juin je me levai avec le jour, 
remplis mon outre avec de l’eau 
fraîche (venant) du puits, qui est à 
l’intérieur du monaftère et je me préparai sans faute pour le 
voyage, cat le capo d’Arabi m’attendait tout ce temps. 

Le matin avant le départ, je fus conduit dans l’église du mo- 
na$tère, à l’intérieur de laquelle se trouve, à côté du maître- 
autel, en entrant à main droite, un petit cercueil en beau marbre 
blanc, travaillé, long d’environ 5/, d’aunes ofdinaires et pas 
plus large qu’une demi-aune; dedans reposent les reliques de 
Sainte Catherine, que le Vicaite et d’autres Ca/oiri montrent avec 
une cérémonie particulière. Ils chantent en grec au milieu de 
nombreuses bougies allumées, puis le Vicaire place quelques 
petites bougies de cire blanche sut le couvercle de la sépulture, 
ensuite on l’ouvte, car de chaque côté du couvercle se trouve 
une serrure et on découvre de moitié] la partie supérieure. Ensuite, 
le Vicaire s’approche le premier et avec une grande réverence 
baise la tête de Sainte Catherine; viennent ensuite les Caoiri 
qui sont présents, puis les étrangers auxquels on la montre. 
Chacun, après l’avoir embrassée, met ce qu’il veut et peut, dans 
un récipient en argent qui se trouve à côté du cercueil. Après 
quoi, le Vicaire donne à tous une bougie allumée en cire blanche, 
qui était auparavant sur le cercueil, en l’entoutant en bas d’un 
peu de coton, qu’il prend dans le cercueil où repose le corps 
de Sainte Catherine. Cela accompli, on ferme la sépulture et 
on éteint les bougies. Ici, on doit savoir qu’on ne voit pas le 


29. — Les reliques de 
Ste. Catherine 
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cotps en entier, mais seulement ses reliques, c’est-à-dire la tête, 
le bras gauche avec la main et un os d’une cuisse à côté d’autres 
petits fragments. 


Après cela, je me rendis auprès 
du père Vicaire pour prendre 
congé et lui demander une patente, comme c’est la coutume. 
Il me répondit que l’archevêque étant actuellement au Caire, 
il m’en ferait faire une à mon arrivée, ce qui se fit #. Ensuite, 
je sortis mes affaires à l’extérieur du monastère, le serviteur 
atabe les assembla et les fixa sur le chameau, que je devais 
monter. Après avoir pris congé, je m’assis sur le chameau qui 
m'avait été donné, à côté du capo d’ Arabi et d’un de ses serviteurs 
qu’il avait gardé avec lui. Nous m’étions que trois, avec un 
chameau chacun; car aussitôt que la caravane avait été déchargée 
dans le monastère, tous les chameaux avaient été renvoyés à 
Tor pour y charger des épices. Nous pattimes ainsi, au nom 
de Dieu, dans le désert et le capo d’Arabi me mena par un autre 
chemin que celui par lequel j’étais venu et qui devait être plus 
coutt mais plus étroit et plus caillouteux. Nous montâmes les 
chameaux jusqu’au milieu de la nuit, cat la nuit précédente un 
Caloiros avait été envoyé au Caire par le Vicaire et mon Arabe 
pensait encore pouvoir le rejoindre; aussi, nous nous reposâmes 
un peu sut le sable. 


M0 Voyage de retour 


5e voir plus bas p. 365 (p. [88-90]). Il s’agit d’un document attestant 
que Kiechel s’est bien rendu en pèlerin au Sinaï. 
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Le 12 juin, avant le jout, nous continuâmes direétement, les 
chameaux étant reposés et non chargés; ce jour, il fit une chaleur 
si insupportable, que je pouvais à peine rester sur le chameau 
et vers le soir, | nous atteignimes ce Cwoiros et nous dormimes 
avec lui. Il avait aussi trois chameaux avec lui: un pour lui- 
même et un pour l’Arabe qui le guidait ainsi que pour son fils, 
un pour chacun. J'étais content d’avoir de la compagnie, bien 
que la conversation entre nous se fît surtout de silence, étant 
donné que l’Atabe parlait maure, le Caloiros grec et que moi je 
n’en comprenais aucun. En revanche, le père savait bien l’atabe. 
La nuit, nous campâmes dans un sable profond, au milieu d’une 
vaste contrée sans eau. 

Le 13 juin, tôt au matin, nous continuâmes toujours entre 
les montagnes à travers le désert; la nuit, nous restâmes dans 
la nature ou sable, sans eau. 

Le 14 coutant, nous partimes avec le jour; nous arrivâmes 
encore avant midi à la Mer Rouge, où nous descendimes des 
chameaux pour les décharger. Mon Arabe me prit pat la main, 
sans que je sache ce que cela voulait dire, ni où il voulait m’em- 
mener; il me conduisit vers la Mer Rouge, en dehofts de la route. 


_ Juste à côté de la mer, à moins de huit ou dix pas d’elle, il y a une 


haute montagne; l’Arabe monta un peu sut le rocher, à l’intérieur 
duquel se trouvait une sombre grotte ou caverne avec un bain 
chaud, que les Mores et les Arabes appellent le bain de Moïse !?, 


‘%# l'identification de ce point pose un petit problème. Il y à au Sinaï un 
« bain de Moïse », Hammam Sidna Moussa, qui se trouve à 5 km. au nord 
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Entre-temps, le Caloiros avec son Arabe nous rejoignirent; nous 
nous mîmes tous nus et les deux Arabes descendirent profon- 
dément, ainsi que le Caloire. Quant à moi, je restai bien en haut, 


du village de Tor (Voir À. AzaDrAN, Les eaux d'Egypte, Le Caire 1930, t. II, 
p. 342 et pl. 34); « de son pied s’échappent quelques soutces d’un goût salé 
prononcé, limpide comme du cristal et réputée depuis la plus haute antiquité 
par ses vertus anti-rhumatismales » (J. Daumas, La Péninsule du Sinaï, 1942, 
p. 48). Mais ces eaux ne sont pas portées à « une chaleur tertible » (33° selon 
À. AZADIAN, op. cif., p.342); d’autre part, il serait extraordinaire que Kiechel 
nait pas mentionné son passage au village de Tor. Enfin le temps qu’il met, 
de ce « bain », pout atteindre Suez, ne s’accorde pas avec la position de ces 
sources tièdes. Cela nous mène À penser qu’il doit s’agir des sources chaudes 
appelées maintenant Hammam Firaoun. « Cette montagne « Gebel Hammam 
Firaoun » d’altitude 494 m., élève en bordure du Golfe sa masse de ro- 
ches calcäirés éfagéès. en pyramide: Ses parois.sont si déchiquetées ét creusées 
de grottes qu’elle réssemble à un bloc'de minetai sorti du haut fourneau. 
Du côté de la mer, plusieuts sources d’eau sulfureuse très chaude (71° C.) 
s’échappent de la base de la montagne. On leur a donné le nom d’Hammam 
Firaoun Maloun (Bains du Pharaon Maudit) en souvenir du Pharaon dont 
Parmée fut engloutie au passage de la Mer Rouge, et dont l’âme, au dite 
des Bédouins, hante ces parages, supposés à tort témoins du désastre » (J. 
Daumas, La Péninsule du Sinaï, 1942, p.38; voir de même À. AZADIAN, op. 
cit., p. 334-335 et pl. 30 : température de l’eau : 71° C., température de la cave : 
plus de 40° C. « Cette eau eft fortement minéralisée; elle est chlorurée, sul- 
fatée calcique. Sa température élevée fait supposer qu’elle provient d’une 
assez grande profondeur. Elle peut être considérée comme l’eau de source 
ayant la température la plus élevée de toutes les sources du territoire égyptien»). 
Ce lieu se trouve à un peu plus de 20 km. au N.N.E. d’Abou Zenima, près 
du débouché du Ouady Ouseit. On en trouve une photographie dans G. 
GERSTER, Sinai, 1961, p. 74, commentée en ces termes (p. 75): « les Bédouins 
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cat il faisait si sombre dans la grotte qu’il n’était pas possible 
de nous voir les uns les autres. En outre, une telle vapeur et une 
chaleur si terrible en sottaient, que je ne pus y demeurer plus 
d’un quart d’heure, bien que je fusse assis tout en haut, devant 
l’otifice de l’entrée, où il y a encore de la lumière. Il devait faire 


bien plus chaud et suffocant en bas, près de la source, aussi je me 


demande comment les deux Arabes pouvaient y re$ter si long- 
temps : en vérité, l’un s’y tint pendant près d’une heure. En 
softant, je me retins d’aller tout de suite à l’air et m’allongeai 
dans une autte grotte ou cavetne, juste à côté, où il faisait seu- 
lement un peu chaud, je me couvtis avec mes vêtements jusqu’à 
ce que je sois un peu tafraichi. Les Arabes ont en grande estime 


du Sinaï désignent un massif au nord d’Abu Zeneima, qui s’avance dans la 
mer et batre la route du littoral, sous le nom de Djebel Hammam Firaun 
Malun : «la montagne près des bains du pharaon maudit ». Ils croient que 
c’est là que ce dernier a péri en poursuivant les Israélites, cela en contradiétion 
flagrante avec le Coran qui exclut expressément le souverain de la catastrophe. 
Quelques sources sulfureuses bouillantes jaillissent au bord de la mer et l’âme 
du pharaon défunt erre dans leurs vapeurs. Les indigènes viennent y chercher 
le soulagement de leurs rhumatismes et pataugent dans la boue chaude, les 
vêtements trempés, le haut du corps nu et de plus en plus reftoidis par le vent 
glacial qui siffle autour du promontoire rocheux. Après le bain, ils se rha- 
billent dans les grottes qui creusent la montagne près des sources et restent là 
des heures, comme des momies, dans la tiédeur des abris. Les pèlerins de la 
fin du Moyen Age avaient, eux aussi, coutume de se baigner joyeusement 
non loin et de se baptiser à la mode des Pères ». — Une très bonne description, 
plus ancienne, de ces sources, se trouve dans la Description de l'Egypte, Etat 
Moderne II, 1812, p. 281-282. 


[82] 


AVRIL-SEPTEMBRE 1588 


un tel bain de sueur : | l’eau sort en bas à travers les rochers et 
s’écoule diretement dans la mer qui est tout près; on voit 
nettement, que l’eau sottant de ce bain est mélangée avec du 
souffre. Après nous être reposés un bon moment, nous montâmes 
de nouveau sut nos chameaux et partimes lentement. À l’heure 
des vêpres, nous attivâmes à un petit ruisseau d’eau douce, 
où nous fimes boire nos chameaux, qui n’avaient pas bu plus 
d’une fois, depuis le monastère jusqu'ici. Ensuite, nous con- 
tinuâmes toujours le long de la Mer Rouge et nous y passâmes 
aussi la nuit. 

Le 15 courant, nous pattîmes tôt le matin, et voyageñmes 
toute la journée en longeant la Mer Rouge; la nuit, nous dormi- 
mes à son bord, sans eau fraîche. 


31. — Suez Le 16 juin, nous partimes tôt le matin; vers 
midi, nous afrivâmes à Suez, petite ville et 
port au commencement de la Mer Rouge, citée tant de fois. 
On doit savoir que cette eau n’est pas rouge, mais pareille à 
(celle) d’autres mers, le sable seulement paraît rougeûtre 1°, Plus 
de la moitié de la ville e$ft construite au bord de la mer; elle 
n’est pas fortifiée pout plus d’une attaque; il y a aussi un 


mauvais château dans lequel habite le gouverneur de la ville. 


74 sur les causes données à cette appellation, voir von Harrr [1497], 
p. 152; THENAUD [1512], p. 65; BEeLoN [1547], p. 124 a; 132 a; PALERNE 
[1581], p. 202 et n. 752, 
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Beaucoup de galères et de bateaux sont construits dans cette 
ville et sont envoyés ensuite au Yémen et aux Indes, car dans 
ces régions, il y autait peu de bois. On fait bien aussi des barques, 
qui vont vers la Mecque et sur lesquelles il n’y autait ni fer ni 
clou. On trouve des bateaux semblables à Plescau dans la 
Moscovie 4, qui vont et viennent sur le Beibas "2: on ma dit, 
qu’on faisait ainsi dans cette région à cause de l'abondance de 
roches magnétiques qui se trouvent pat ici dans la mer, présentant 
un danger d’attra@tion pour le fer, de sorte que les barques, 
qui sont assemblées grossièrement, se perdraient et sombte- 
raient 14, si elles étaient faites avec du fer. 

Dans cette ville, je trouvai beaucoup de Chrétiens emprisonnés 
ou des esclaves, surtout beaucoup d’ltaliens, qui doivent 
travailler à l’arsenal pour construire des bateaux et des galères 1#, 
cat des gens primitifs comme sont les Arabes et les Mores, ne 
seraient pas assez habiles et adroits pour | cela. Ils reçoivent du 
Caite toute la nourriture nécessaire à l’entretien quotidien 14, 
cat la terre est par ici sablonneuse, déserte et Stérile, ni fruits, 
ni céréales ou autres choses utiles sont plantés ou cultivés. 
A l’intérieur de la ville, il n’y a pas d’eau douce; à une derni- 
heure de là 1, se trouve un puits où l’on va chercher l’eau sur 


Mi Pleskau (Pskov), à l’est de l’Estonie, à environ 250 km. au sud-est de 
Léningrad  ‘# Je lac Peïpous  ** BEzOoN [1547], p. 130 b et PALERNE 
[1581], p. 203-204 1 sur l'arsenal de Suez, comparer BELON [1547], 
p. 132b et PALERNE [1581], p. 212-213 5 «fault que toutes leurs 
provisions viennent du Caire », PALERNE p.212 '# çà trois mil », PALERNE 
p. 212. C’est le Bir Soueis, le 4 puits de Suez ». Voir PALERNE, note 573. 
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des chameaux ou des ânes, pour l’emporter afin de la vendre, 
bien qu’elle soit également saumâtre. Si on veut avoir de l’eau 
douce, on doit aller la chercher aux douze Soutces de Moïse 147, 
de l’autre côté de la Mer Rouge; elle est aussi un peu salée 1, 
mais pas autant que celle du puits qui est en dehors de la ville. 
Le bas peuple a l’habitude de cette eau et ne se tourmente pas à 
son sujet. 

Le 17 courant, je dus y rester encote toute la journée, cat la 
nouvelle coutait que, la veille, un More avait été assassiné non 
loin de Suez. Pour cela, mon Atabe se refusait à partir avant 
d’avoir trouvé de la compagnie. Aussi, je dus encore y demeurer 
le lendemain, 18, jusqu’à l’heute des vêpres. Je restai auprès 
du Capo d’Arabi qui mettait ses chameaux à côté de la porte, 
en pleine rue, afin que cela ne coûte rien, parce qu’ils n’aiment 
pas dépenser d’argent. 


Ce même soir, une caravane de 
; 250 chameaux descendit de la 
montagne, et passa tout près de la ville pour aller au Caire; nous 
partimes avec eux. Nous fimes encore assez de chemin ce soit 
là et campâmes la nuit dehors. A partir de Suez ou des douze 
Sources de Moïse, jusqu’à l’arrivée au Nil, on ne peut avoir de 
l’eau douce. 


32. — Retout au Caire 


“7 voir plus haut p. 346 (6 21) «leur eau eft un peu salée »; 
4 este bonne eauë sallée », PALERNE p. 167. 
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Le 19 coutant, tôt le matin, nous continuÂmes toujouts droit 
devant nous, cat les chameaux de cette caravane n'étaient pas 
chargés. 

En couts de route, dans le désert, il y avait pêle-mêle beaucoup 
de bûches ou de gros troncs, grands comme la moitié d’un 
homme, ainsi que beaucoup de morceaux, par-ci par-là, ayant 
été du bois avant le déluge, mais transformés en pierre depuis, 
comme on peut encore nettement le voir : car plusieurs troncs 
possèdent encore des branches et de l’écorce à l’extérieur et ils 
sont plus durs qu’un cailloux ou qu’un pavé #*, De temps en 
temps, on trouve aussi beaucoup de roses de Jéricho 15° dans le 
désert, elles poussent dans Le sable et dans les cailloux, elles sont 
toujours desséchées, aussi on en fait peut de cas. 

| Le 20 coutant, nous fûmes debout une heure environ avant 
le jour et marchâmes toute la journée, sans nourriture et sans 
repos, jusqu’à une heure de la nuit; ainsi avions-nous fait 


. 18 heutes de chemin, malgré la chaleur intense et aiguë. Nous 


campâmes le soir en dehots du Caire, près d’un village appelé 
Matariyéh, où plusieurs centaines de chameaux s'étaient ras- 
semblés. 


19 il s’agit du bois pétrifié. I1 y en a deux « forêts » célèbres dans le désert 
à l’est de Me‘ady, et près d’Héliopolis. L’une a été décrite par Nerval, « La 
forêt de pierre », dans son Voyage en Orient (éd. H. Le Maître, 1958, t. I, 
p. 268-274). Voir aussi SANDERSON [1586], p. 44; et plus bas [p. 208]; 
LuseNAU, p. 700 1% voir PALERNE, p. 163, qui les a vues lui aussi dans 
le désert entre le Caire et Suez. 


[86] 


AVRIL-SEPTEMBRE 1588 


Le 21 coutant, le Caboiros partit tôt le 
matin à la ville; j’envoyai mes affaires 
avec lui au monastère. Moi-même, accompagné du Capo d’Arabi, 
j’allai à Matatiyéh, qui n’était pas à plus de deux milles romains 
de notre campement nocturne. C’est une très jolie et fertile bout- 
gade, située à un endroit plaisant; on peut l’appeler un vtai 
paradis terrestre. Dans ce village, on voit le puits et le lieu 
où la mère du Christ se serait refugiée avec son petit enfant, en 
fuyant Hérode. Parce qu’elle n’avait pas eu d’eau pour laver les 
couches de l’enfant Jésus, elle en aurait demandé à Dieu et 
aussitôt une source aurait sutgi, qu’on voit encote aujourd’hui 
ici; de fait, partout ailleurs dans le royaume d'Egypte, il n’y a pas 
de source d’eau douce. C’est une excellente et bonne eau saine; 


33. — Matariyéh 


la source est bièn protégée et couverte par une voûte pareille : 


à une chapelle. Il n’y a pas de mosquée ici #1, de sorte que les 
Chrétiens aussi bien que les Turcs peuvent y entrer. La source 
est entourée d’un carré à partir du sol et elle est garnie et revêtue 
tout autout avec du beau marbre blanc. L’Arabe et moi-même, 
nous nous mîmes nus et nous y baignâmes; l’eau me monta 
jusqu’au-dessus du flanc. À six pas environ de la source, un trou 
carté e$t taillé dans le mur exhalant une forte odeur de baume 
ét une lampe est pendue par-devant. Cet endroit est aussi bien 
honoré par les Arabes, les Mores et les Turcs que par les 


181 Palerne, pourtant, sept ans plut tôt, nous dit que « maintenant les Mores 
se sont appropriez cefte maisonnette [une petite maison de brique], & 
Pont convertie en mosquée » (p. 140-141). 
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Chrétiens; les Chrétiens disent que la mère du Christ y aurait 
mis les couches à sécher 152, | 

En outre, on peut voir le jardin de baumes, mais aétuellement 
le baume n’y pousse plus : on ne voit pas plus de deux petits 
atbustes qui | sont presque entièrement desséchés, car les feuilles 
étaient en grande pattie arrachées 153, | 

D'ici, j’allai avec l’Arabe dans la ville, située à cinq milles 
romains environ et nous arrivâmes à midi au Caire, au monastère 
des Grecs, où je demeurai pour le repas chez l’archevêque, étant 
assis à sa propre table. Ensuite, je lui demandai une patente, que 
je reçus seulement après quelques jours 1%, 


17 4 C’est là où nostre Dame baignoit noëtre Seigneur, & y lavoit ses drap- 


peaux » (PALERNE, p. 140); « en laquelle ils disent que nostre Dame baignoit 
souvent noëtre Seigneur, & y lavoit ses drappelets » (BELON, p.112a) 1 voir 
la note de Malcolm Letts, dans son édition d’Arnold von HARrF, 1946, p. 127, 
n. 1 :4Itis interesting to observe that von Hatff”s account of the destruétion 
of the garden is confirmed by Sanuro (I, p. 756) quoting a letter from 
Alexandria dated 14 July 1497. Later travellers describe it as completely 
destroyed », Hevn, IL, p. 578. Wepez in 1578 (p. 148) could see no trees » 
4 voir plus haut p.360 et n. 138. Le texte de cette patente est donné dans 
Pédition de Sahm p. 467-468; d’abord en grec, puis en traduétion allemande. 
Ce texte grec mérite d’être cité ici, en raison des cutiosités de sa langue et de 
ses gtaphies : Âvaoréoios épyiemloxomos roù dyiou xai OeoBadlorou 
dpous Zival. Aylomotoüuer rois mot ds à mapor rudTaros äpywv xÜpios Èa- 
pouyÀ KiyëèÀ vre Otua Àpavlas Oelw Éslo xyyndeis èx Tÿs duerépas rarplôos 
roù 8Àeîv sis à dvarokixd pépor xäpiy mpoonuvosws nai ioroplas rüv dylwr nai 
cefBaculwy robrwy rômwv" Oeoÿ dè Bonbeix YAPer nai rpds Duês, Èy T@ dylw nai 
OeoBadlore dper r$ Züueor, y & à uéyas nai debmrys mpoGryrys Mwvoÿs Très 
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« Anastasios, archevêque de la sainte ROME du Sinaï 
que Dieu a lui-même foulée. 

« Nous faisons savoir à tous que le très distingué et noble 
seigneur Samuel Kiechel d’Ulm, en Allemagne, ici présent, 
poussé par un zèle pieux à venir de votre patrie dans les contrées 
otientales, afin d’adorer et de rechercher ces lieux saints et 
dignes de vénération, est arrivé avec l’aide de Dieu jusqu’à 
nous, sut la sainte Montagne du Sinaï, foulée par Dieu, sur 
laquelle le grand prophète Moïse, qui vit Dieu, reçut les Tables 
de la Loi écrites par Dieu, et sut laquelle aussi le grand mystère 
de la parole divine fut manifesté dans le Buisson Atrdent; sur 


laquelle aussi les divines et saintes reliques de la grande martyre 


et très savante Catherine ont été déposées, et sur laquelle sont 
apparus beaucoup d’autres miracles et signes divins. Après 
que le gentilhomme susnommé ait honoré et recherché tous ces 
saints lieux dignes de vénération, avec un cœur reconnaissant, 


Oeoypégous mÂdnas To vôpou 8déËaro, év © ai rd péya roÿ Oeoù A6 you mposrumdbet 
puoThpiov ëv 7 duara@héxro Béro, ëv & nai Td Ts peyahonéprupos xai ravobGou 
Ainarepluns Oetov ua ispôr naraneire Achavoy* y & nai Aa mod repéoria xai 
Oeoopuesta yeydvaoiv. — Mpocxuvfoas àè Ô ävw eipmunévos äpxwv uai ioropioas 
dmavras roùs dylous nai cefBaouious rômous per” etyapiorelas, perd dè raüra airi- 
cas xai map” nu@v To rapôr puérepoy ypéuua, did xai dedwnauer aÿTé els rioTrooiv 
nai rs &An0elas BeBalooi mods émavras aÿr@ évruyyévorras. — Suivent la date, la 
signatute de l’Archevêque et une image de Sainte Catherine.— Un certificat tout 
à fait comparable a été délivré à quelques années de là à Christophe HARANT, 
Voyage, trad. Claire et Antoine Brejnik, p. 90. Voir ici même le récit de 
TEUFrEL, p. 34 (plus bas p. [177]) et le texte grec comparable qu’il cite. 
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et après qu’il nous ait demandé ce présent écrit de notre part: 
nous le lui avons donc donné comme témoignage et con- 
firmation de la vérité, à l’intention de tous ceux qui le rencon- 
treront ». 

Alors, je mis mes affaires sur un Âne et me dirigeai vers mon 
logement antérieur chez le bijoutier français 5. Ce voyage du 
Caire jusqu’au Mont Sinaï m’a pris vingt-deux jours et j’ai 
remercié Dieu infiniment, qu’il se soit fort bien passé. 


34. — Les Arabes du désert Avant de poutfsuivre, je dois 
- donner quelques informa- 
tions sur les habitations des Atabes, leurs mœuts, leurs 
vêtements, leur noutriture et leurs coutumes, autant que j’aie pu 
voit au cours de mes voyages. D’abord en ce qui concerne le 
désert, j’en ai déjà un peu parlé auparavant; la partie située vers 
la Mecque s’appelle le Désert Arabique; la population qui y 
habite est toute entière Arabe, appelée Bédouine. Ce sont de 
vtais nomades qui vivent en tribus dans le désert, souvent au 
nombre de cent ou même de mille et plus ensemble; ils n’ont 
ni villes, ni villages, ni habitations, mais campent en général 
là où ils ont de l’eau douce. Ils ont l’habitude de rester un ou 
deux mois ou davantage au même endroit; ils n’ont ni maisons 
ni cabanes pour y habiter, mais campent dans le sable entre les 
montagnes; aussi ont-ils toujours avec eux leurs maisons avec 


75 Joachim Touschar, nommé plus haut p. 342, 
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tous leuts ustensiles. Ils plantent une tente, faite de crin de cheval 
ou de grosse toile, haute à partir du sol environ de la moitié 
d’un homme, sous laquelle ils se tiennent avec femmes et enfants. 
Cela ne se fait pas à cause du mauvais temps ou de la pluie, cat 
les Caloiri du monastère de Sainte Catherine m’ont dit qu’il ne 
pleuvait .pas plus de trois fois pendant toute l’année dans le 
désert autour du Mont Sinaï. Ces Arabes ne se couvrent pas non 
plus à cause de la chaleur, car ils laissent leurs enfants toute la 
journée complètement découverts et nus jouer dans le sable, 
dès leur jeune âge, aussitôt qu’ils savent marcher. C’est pour 
cela que leur peau serait devenue si dute et si noire jusque dans 
les profondeurs de la chair. Ils se couvtent surtout | à cause de 
la rosée qui tombe abondamment le matin, comme s’il avait plu. 
Je l’ai remarqué moi-même à l’occasion : quand je me réveillais 
le matin, mes vêtements étaient tout mouillés. 


En ce qui concerne leur nourriture, 
ils se donnent peu de mal; ils 
volent et pillent énormément, se noutrissent et vivent en grande 
partie de bêtes et de chameaux, dont ils possèdent une grande 
quantité. Avec eux ils transportent les marchandises pour les 
commetçants d’un endroit à l’autre, comme font chez nous les 
chartetiers avec leurs chevaux et leuts chatrettes, mais dans ce 
pays-ci, on n'utilise pas de chatrettes. À part les chameaux ils 
élèvent aussi de petits ânes sur lesquels ils chattient leurs enfants, 
leurs tentes et d’autres ustensiles. Ils élèvent aussi des chèvres 
et des biques, dont le lait leur sert à nourrir leurs enfants. 


35. — Leut nourriture 
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Au sujet de leurs provisions et de la nourriture quotidienne, 
ils n’emmènent avec eux tien d’autre que de la farine; l’eau se 
trouve généralement à l’endroit où ils campent, comme je 
l’ai aussi apptis pat ceux qui voyagent à la Mecque; pour 
l’atteindte ils mettent un mois à partir du Caire. Aussitôt qu’ils 
s'arrêtent avec leuts chameaux, à midi ou le soit, l’un d’entre 
eux se met à recueillir et à gratter la crotte de chameau qui 
brûle comme du charbon; il fait un feu; aucun n’est pauvre 
au point de ne pas avoir sut lui un briquet. Il fait donc un feu; 
entre-temps un autre fait une pâte qu’il pétrit dans un pétrin 
en cuir, cat ils utilisent peu d’ustensiles de ménage; la pâte est 
formée en galette ronde, épaisse de deux doigts environ. Quand 
la crotte brûlante a chauffé le sable, ils enlèvent le charbon, 
posent la galette sut le sable brûlant, jettent encore plus de sable 
pat-dessus et y mettent le charbon ne laissant cuire la galette 
qu’à moitié. Ensuite, ils l’enlèvent, la posent sut une nappe 
ronde en cuir, qui a été utilisée auparavant comme pétrin pour 
la pâte 15, Ils s’asseyent par terre, chacun en arrache un morceau 
et cela forme tout leur menu. Mais quand ils font un banquet et 
vivent largement, ils prennent la galette cuite, si chaude soit-elle 
lorsqu'elle sort du feu, la partagent en petits morceaux et y 
ajoutent autant d’eau | qu’il faut pout qu’elle redevienne pâte. Je 
leut donnai plusieurs fois de l’huile, qu’ils estiment beaucoup; ils 


1 fabrication de la galette arabe, PALERNE [1581], p. 172; Greffin 


ArFFAGART [1534], éd. J. Chavanon, p. 187-188. 
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la versent avec l’eau sut les morceaux de galette qu’ils prennent 
ensuite pour une nourriture exquise., Si quelqu’un est de mauvaise 
humeur ou n’a pas d’appétit, il devrait observer ces gens quand 
ils mangent; chacun met ses cinq doigts dans le plat (qui est 
en cuir), retire une pleine main, en forme une boule et en remplit 
son ventre; il y puise à sa faim jusqu’à ce qu’il ne reste plus tien 
dans le plat; avec cela ils boivent très peu. Aussi aiguë et in- 
habituelle que la chaleur soit pour nous pendant l’été dans ces 
lieux, eux n’en souffrent néanmoins pas; je l’ai observé moi- 
même : plus d’un, qui a suivi les chameaux pendant toute la 
journée dans le sable profond, n’avait pas bu plus de deux fois 
pendant le jour; ce peuple a une nature extrêmement robuste. 


36. — Leurs vêtements En ce qui concerne leurs vête- 
ments, ils sont peu élégants; ils 
ont deux chemises l’une sur l’autre, sur le cotps nu, l’une en 
toile bleue et une autre blanche par-dessus, les deux d’un coutil 
gros et fort. Les manches sont longues et amples, si bien qu’elles 
leur pendent jusqu’au sol et qu’on peut se couvtir presque 
entièrement avec une manche. Ces deux chemises sont retenues 
aux hanches par une ceinture, large comme la main d’un nain 1, 
pareille à une sangle, et personne n’est si misérable qu’il ne 
puisse avoit un petit poignard à la ceintute. A part ces deux 
chemises, ils ne portent ni chaussettes, ni pantalons, ni camisoles; 


17 même expression p. 347. 
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beaucoup ne portent pas du tout de chaussures; en général ils 
pottent des «chaussures de Moïse»: celles-là n’ont pas de 
cuit sut la partie supérieure et sont fermées en haut par deux 
ou trois lanières. Ils portent sur la tête le signe de Mohammed, 
qui est un turban blanc; c’est là l’habit des riches. 

En ce qui concérne le bas peuple, les serviteurs, les chameliers 
et leurs pareïls ne sont pas même vêtus de chemise, mais seule- 
ment d’un habit arabe sans manches, qui leur tombe jusqu’au- 
dessous du genou, il est rayé blanc et noir, tissé de crin de cheval 
ou d’autres poils durs qui piquent bien plus que ne le feraient 
les poux, mais leur peau est si épaisse qu’ils n’y font pas attention. 
D’autres encore s’enroulent dans un gfos tissu gris comme un 
drap de lit, sans couture, semblable à la tunique du Christ. 


Les vêtements ou co$tumes des femmes 
sont presque pareils |à ceux des 
hommes; elles ont ordinairement deux 
chemises, l’une sur l’autre, aussi avec de grandes et amples 
manches et un large ceinturon ou ceinture; elles portent sut la 
tête un tissu en toile bleue. Mais le visage, pour qu’on ne leur 
enlève pas la beauté par le regard, est couvert d’une étoffe noire 
ou blanche dans laquelle sont percés deux trous pour les yeux, 
par lesquels elles regardent; car chez eux c’est une grande 
honte qu’une femme laisse voir son visage; et même si elle est 
en train de manger à côté de son mati et qu’un autre Arabe ou 
un étranger soit assis avec eux, elle ne se découvre pas mais 


37. — Le vêtement 
des femmes 
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glisse la nourriture par-dessous le masque ou l’étoffe, si bien 
qu’on dit qu’elle se découvrirait plus facilement le derrière ou 
le devant que le visage. | 

En général, des anneaux de bronze ou d’autres métaux 
pendent à leurs oreilles, parfois si larges qu’on pourrait passer 
la main à travers; les riches les ont en argent; quelques femmes 
portent des anneaux qui leur passent par les trous du nez et 
leur pendent jusque sur les lèvres, ce qui est considéré chez 
eux comme élégant et convenable. On leur fait des lèvres bleues 
et aussi on leur incise ou on leur coupe dans les joues, le front, 
les bras et les mains des signes et des choses étranges; quand 
c’est cicatrisé c’est tout bleu et ne part à aucun lavage et c’est 
considéré chez eux comme gracieux et beau 18. Autour du cou, 
aux bras et aux pieds, elles ont aussi des anneaux, les petits 
enfants de même. Si alors ils voyagent avec femmes, enfants, 
bêtes et tous les ustensiles de ménage, ils mettent deux ou trois 
enfants ensemble, tout nus, dans un sac duquel seulement les 
têtes dépassent et ils les transportent ainsi sur un chameau 
ou âne !, où ils veulent aller, 


1% marques de tatouage : «la pluspart desquelles ont les bras ouvrés à 
la Damasquine, & aucunes le visage : se faisans trasser la peau, & suyvant 
la pourtraiure, picquent avec une esguille y faisans entrer la couleur, qui 
y demeure puis si bien empreinte qu’il e$t impossible l’enlever sans coupper 
la piece» PALERNE p. 76 c’est ainsi que font déjà les Bédouins 
figurés dans une tombe de Béni Hassan, lan 6 de Sésostris IL: bibliographie 
dans PortTer-Moss, Topographical Bibliography, vol. IV, 1934, p. 145-146. 
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38. — Leut mobilier Quant aux ustensiles de ménage, ou 
vaisselle, qu’ils emmènent avec eux, 
je n’ai rien vu d’autre qu’un cuir rond t, si grand qu’on pourrait 
en couvrir une petite table. Ceci leur sert à beaucoup d’usages; 
n’utilisant pas de table et mangeant seulement sur le sol ou pat 
terre, le cuir leur sert de nappe; puis il leur sert de plat, cat le 
cuir est entouré par une courtoie; si on y tire dessus il devient 
comme un seau en cuir; en troisième lieu il leur sert de pétrin 
pout y préparer une | pâte; en quatrième lieu il leur sert de seau 
pout faire boite leurs chameaux; en cinquième lieu c’est aussi 
un ustensile à boite, bien qu’ils en possèdent un autre à côté, qui 
est. un pot en bois avec de ils.mesutent la noutriture pus 
leuts chameaux. re cr < EE. 

. Enoutre, ils sont très still: ils sont surtout très émnpressts 
si quelqu'un mange; ils restent aussi aux aguets pour les 
vêtements d'autrui, aussitôt que quelqu’un s’en sépare, un autre 
les met sur son dos, comme ça est arrivé à moi-même. J'avais 
un habit long, ou pèlerine, d’une mauvaise étoffe de doublure 


grise que j’utilisais la nuit pour y dormir à la place d’un lit, 


pour que le matin je ne sois pas autant mouillé pat la rosée 161, 
Une fois, au retour du Mont Sinaï, le Capo d’Arabi qui matchait 
avec moi, s’en empata; il ne le mit pas par-dessus ses vêtements 


10 comparer ViccamonT [1590], p. 279a: « mettans au milieu d’eux 
leur nappe ronde nommée Sophra, qui est faiéte de cuir, s’ouvrant & se fer- 
mant comme une bourse» “1 voir plus haut p. 366 (fin du & 34). 


196] 


AVRIL-SEPTEMBRE 1588 


ou ses deux chemises, mais direftement sur sa peau, ce qui le 
rechauffa tellement, que je n’artivai plus à le récupérer. En 
arrivant au Caire, je lui en fis cadeau et je ne doutai pas qu’il 
dût être couvert de nombreux « soldats », appelés pedoci 182, 


39. — Habitudes alimentaires Les Atabes sont, en ce qui 
concerne leut constitution, 
des gens forts, solides et sains, qui n’utilisent pas de médecine; 


ils ne sont pas facilement malades et n’ont pas de répugnance 


pour une quelconque nourttitute, excepté la viande de porc, 


qu’il leur est interdit de manger par leur loi. 

Sut le‘chemin d’aller (au Sinaï), l’un d’eux trouva une bête 
dans le désert, dela taille d’une chèvre, qu’on appelle gazelle, 
et qu'était presqué à môitié dévotée par d’autres bêtes; il pensa 
avoir fäit une grände trouvaille, la mit sut son chameau et 
l’'emmena jusqu’au campement. Une femme arabe la leur fit 
cuire et ils firent un grand banquet, comme ils n’avaient pas fait 
de semblable sur le chemin d’aller et de retour. Mais si cela n’est 
pas accompagné pat des galettes cuites, comme je l’ai mentionné 
auparavant, ils ne l’apptécient pas, car le Capo d’Arabi, qui était 
avec moi et qui partageait souvent ce que Dieu me donna à 
manger, mangeait toujouts de ces galettes; aussi lui fis-je 
demander une fois, s’il ne mangeait pas à sa faim chez moi; il 
me répondit qu’il pouvait manger ce qu’il voulait, mais s’il 


162 poux. 
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n’avait pas ces | galettes en même temps, il n’avait pas l’impression 
d’avoir mangé ou d’être fassasié, comme nous, les Souabes, si 
nous n’avions pas cs | notte soupe quotidienne. Assez sut 
ce sujet. 


40. — Les déplacements En ce qui concerne la ville du 
au Caire Caire, dont j’ai déjà un peu 

parlé auparavant, comme elle est 

grande et étendue d’un point à l’autre, les Motes et les Arabes 
ont l’habitude d’utiliser de petits ânes dans les rues prati- 
cables, pout conduire les gens aux différents endroits de la 
ville. Ces bêtes marchent bien et pour la plupart en faisant 
l’amble; c’est amusant à voir quand les femmes montent. Les 
riches ont leuts propres chevaux ou ânes qui sont.couverts de 
supetbes couvertutes avec des pièces d’or. et d’argent. Les 
femmes du bas peuple, qu’on voit à pied ou à cheval dans les 
ruelles, sont en majorité des prostituées, car ce n’est pas la 
coutume chez eux, si on veut avoir une épouse honnête, de la 
laisser beaucoup sottir. D’habitude, deux femmes montent 
sut un même âne ou cheval, la maîtresse de maison est assise 
sut la selle et la bonne ou servante derrière elle, toutes les deux 


les jambes écartées comme les hommes, mais elles sont si 


emmitouflées, qu’on ne peut absolument rien voir de découvert 
chez elles 163, 


“* images dans Arnold von HARFF (1497), p. 125 et BELON, Observations, 
p. 106a et 106 b. 
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41. — Les mosquées 

voir quelques milliers de mosquées 
ou éplises turques; beaucoup d’entre elles ne sont pas entretenues 
et tombent en ruine. J’ai entendu dire qu’autrefois il y avait eu 
un peuple si immensément riche, que certains auraient pris pour 
un affront ou une honte d’être obligé d’aller dans une église en 
déhots de sa propre maison; c'était une chose ordinaire de se 
faire construire une église à l’extérieur ou à l’intérieur de sa 
demeure. On en voit encore beaucoup, Fa certaines sont 
imposantes et construites avec de belles tours 16, 


42. — Les «greniers 
de Joseph » 


Dans la vieille ville du Caire, on 
peut encore voir les greniers ou 
places à grains qui auraient été cons- 
truits pat Joseph, l’intendant du roi Pharaon 1%. Les muts en 
sont très anciens et entièrement en briques cuites; mais on voit 
bien qu’ils ont été restaurés et flanqués d’autres piliers. A@tuelle- 
ment, les greniers sont encore pleins de grains. Ici il faut savoir 
que ces maisons ou greniers à grains ne sont pas comme chez 
nous, où il y 2 plusieurs étages superposés; ceux-ci ont 
simplement un mur haut et épais sur quatre côtés; les grains 


"4 minarets #5 les greniers de Joseph au Vieux Caire, sont décrits 


par Savary DE Brèves [1605], p. 272-273; FERMANEL [1631], p. 426; 
CopriN [1638], p. 254-255; Benoît DE MAïzzer, t. Il p. 9* et beaucoup 
d’autres. Selon une autre tradition fort ancienne, les Pyramides de Giza 
autaient été prises pour ces Greniers. 


Dans cette ville du Caire, on peut 
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sont à l’intérieur, à découvett et à l’air libre, car ici au Caire, 
il ne pleut pas; | bien qu’il y ait en hiver du temps gris, il ne 
tombe que quelques gouttes, comme fait chez nous la rosée. 
À Alexandrie, qui est également en Egypte, il pleut, comme je 
men suis rendu compte quand j’y étais; de même il doit pleuvoir 
à Rosette et à Damiette. 


43. — L’aqueduc de Saladin Dans la vieille ville du Caire, 
on peut voir une con$truc- 
tion artistique pour l’eau, un aqueduc ‘# conduisant l’eau du 
Nil à partir du vieux Caire jusqu’en haut du château, ce qui fait 
facilement trois milles romains. Cela se fait grâce à des bœufs, 
tirant jour et nuit sur une roue; on les change à plusieurs reprises. 
L’eau coule d’ici dans un canal maçonné qui va de pilier en pilier, 
chacun de trois hauteurs d’homme et construit à beaucoup de 
frais, semblable d’aspe& à celui de Constantinople et aussi celui 


de Rome, qui a été remis en état par le pape Sixte Quint. 


44. — Les fours à poulets Pendant que je séjournais au 
Caire, comme je trouvais tout 
de suite bizarre ce qui m’avait été raconté au sujet des poules, 
à savoir que les œufs sont couvés tout seuls, sans intervention 


des poules, par la chaleur, dans des fouts, j’ai eu l’occasion 


: #® lPaqueduc attribué à Saladin. 
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d’aller les voir 19, Un tenégat ou mamelouk qui se disait allemand, 
venant de Bavière, était le serviteur d’un riche Seigneur qui avait 
à louer ces fours tous les ans. Nous y allâmes donc, lui à cheval 
et moi sur un âne, car l’endroit se trouvait presque au bout de 
la ville. En y atrivant, on m’ouvrtit la porte et j’entrai en obset- 
vant tout autant que je pus, parce qu’ils avaient terminé avec les 
poulets environ deux jours plus tôt et il n°’y avait aétuellement ni 
feu, ni œufs à l’intérieur. Il y avait dix de ces fours, cinq de chaque 
côté, un passage entre les deux (rangées) d’environ trois pieds de 
large, et chacun des fours était en face d’un autre, très mal fait de 
limon et de boue; ils ont la forme des fours des villages, sauf qu’ils 
ont deux niveaux; à l’intérieur et dans le niveau intermédiaire se 
trouve un trou catré; tout à fait en haut ils sont voûtés et percés 
d’un trou rond, par où la vapeur et la fumée peuvent s’échapper. 
Lorsqu'on y met les œufs, au nombre de plusieurs milliers, on 
a des gens attitrés qui sont tout nus et qui s’y connaissent, car 
il faut être appliqué pour maintenir les fours à une chaleur 
con$tante. | On n’utilise ni bois ni feu de charbon pour cette 
besogne, uniquement de la crotte de chameau, d’âne et de cheval, 


_ qui donne une chaleur suffisante. D’abord, les œufs sont posés 


dans la partie inférieure du fout; après avoir été chauffés pendant 
trois jours, on les enlève de nouveau; on les inspeéte, pour savoir 
s’ils sont bons ou mauvais ; ceux qui ne sont pas considérés comme 


“7 la littérature sur les fours à poulets est immense, Voir dans ce seul 
volume ce qu’en dit LuBeNAU p. 709-711. 
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‘bons sont jetés 1; les autres œufs sont posés ensuite sut le 


niveau intermédiaire du fout; on les chauffe tout doucement, 
les changeant souvent de place, de sorte que ceux d’en bas 


soient en haut et ceux d’en haut en bas; cela dure 3 semaines 


ou 22 jours. Passé ce temps, on ouvre avec précaution les coquilles 
et les poussins sortent. Comme ils ne sont pas encore très 
vigoufeux, on ne peut pas les laisser tout de suite en plein air; 
il faut les tenir pendant deux jours dans le passage entre les 
fours ; ensuite les gens arrivent des villages, les achètent. Compte 
tenu de la quantité et du grand nombre, les poussins ne sont 
pas vendus par pièce, mais par mesure. Ainsi que me le dit le 


- renégat allemand, son maître à un revenu de 200 ducats en of 


par an grâce à ces fours; c’est une chose extrêmement tentable, 
rapportant plus de cent pour cent. Comme je l’appris, on achète 
dans les villages près de trente œufs pour un wedin, mais ceux 
qui achètent les poussins par mesure payent environ un wedin 
pour six; s’ils laissent les poussins coutir pendant quelques jours 


165 selon Lubenau, les œufs reconnus mauvais étaient rendus à leur 
propriétaire ! (p. 711) 169 {I have seen the merchant selling the hens in a 
measure, pressing them in with both hands as if he were selling wheat : one 
had its head in the air, another a leg, another two legs, another a wing, so 
that one got twenty for his measure, and another twenty-four », Arnold vON 
Harrr, éd. Malcolm Letts, 1946, p. 110; « L’on les mesure dans une mesure 
faitte comme un boisseau sans fond, laquelle estant pleine tant qu’il en peut 
tenir, on la hausse, & ces petits animaux demeurent en terre, sans se faire 
mal. Ils sçavent fort bien le nombte des poussins qui peuvent entrer dans 

ladite mesure » Savary DE Brèves [1605], p. 269. 
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ou les élèvent autrement, ils les emmènent ensuite au marché 
où un poussin atteint au moins un #edin. Cette manière de couver 
(les œufs) dure d’avril jusqu’en septembre, pendant cinq mois. 


45. — Les marchés du Caire Il y à au Caïre un marché 
deux fois par semaine, le 
lundi et le jeudi, sur des bazars ou places prescrites. On y trouve 
des marchandises et d’autres choses étranges, pour de l’argent, 
autant qu’on en désire et veut avoir, nombreux. vêtements de 
diverses coupes pout hommes et femmes, en soie, en velours; 
des pièces en of et en argent, toutes sortes d’armes : beaux 
sabres, poignards, fusils et tout ce que les Turcs utilisent d’autre, 
de riches harnachements, des couvertures exquises qu’ils mettent 
sut leurs chevaux quand ils les montent, de nombreuses et 
différentes sottes de pierres étranges, des perles, des pierres 
précieuses, | apportées des Indes, beaucoup de belles et délicates 
toiles de lin, provenant aussi de là-bas, avec lesquelles les Turcs 
font leurs turbans, beaucoup d’animaux de toutes sortes, comme : 
babouins, macaques, des boucs étranges 1%, des autruches 11, 
des perruches et d’autres oiseaux bizarres; on peut les acheter 
tous les jours de marché. 


17 bouquetins ? 1 elles venaient de l’Afrique, avec la caravane 
atrivant au moment de la crue du Nil: p. 385. Lubenau (p. 712, plus bas 
p. [230]) en verra de vivantes dans le Palais du Pacha à Alexandrie, 
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En ce qui concerne les vêtements et choses semblables, il y a 
des gens qui les portent à travers la place ou marché et qui crient 
publiquement; celui qui offre le plus les emporte. Une grande 
foule se rassemble au moment du marché, si bien que les uns 
bousculent les autres; et ailleurs également, dans les rues prati- 
cables, il y a un grand va-et-vient autant à cheval qu’à pied; 
aussi doit-on faire attention pout ne pas être renversé et piétiné. 
Comme les rues de cette ville ne sont pas pavées, et qu’il ne pleut 
jamais, il y a énormément de poussière; des gens sont désignés 
pout asperger d’eau en partie les ruelles, mais cette eau est 
rapidement évaporée 12, 


46. — Le marché aux esclaves Item, à côté de ce bazar, 
se trouve une place spéciale 
sut laquelle on vend les esclaves, comme les chrétiens captifs 
et les Mores; mais étant donné que la ville ne se situe pas au 
bord de la mer ‘3, il y en a peu; tous les ans au mois d’août, 
quand le Nil est en crue, beaucoup de Mores, petits et grands 
femmes, hommes et enfants sont amenés au Caire ‘7 et achetés 
ici pat les Turcs pour être emmenés et vendus de nouveau 
à Constantinople, en Anatolie, en Caramanie et en d’autres 
endroits; ainsi font-ils du commerce avec les pauvres gens. 


Ces Mores viennent d’Ethiopie ou du pays du prêtre Jean. 


1% comparet LICHTENSTEIN, (plus haut), p. 34 et PALERNE p. 66 et n. 214 
7% où ce commerce serait entretenu par la piraterie ‘4 amenés avec 
les caravanes d’esclaves que les eflabs conduisaient depuis le Soudan. 
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47. — Fermeture no@urne Quoique la ville ne soit pas 
des rues fermée la nuit, puisqu'il n’y 

a pas de murailles, de fossés, 

ni de remparts, les rues sont fermées la nuit de deux côtés par 
des gens attitrés, au moment où le More crie sur la tour ‘5; 
ensuite, personne ne doit plus se faire voir sur les places ou en 


d’autres coins des ruelles, que l’on soit Turc, More, Juif -ou. 


Chrétien pèu importe, excepté les janissaires ou quiconque 
serait au service du Grand Turc, parce qu’on monte la garde 
pendant la nuit à beaucoup d’endroits différents. 


48. — Projet de visite 
des Pyramides 


Le 2 juillet, un vieil Allemand, qui 
était un renégat et janissaire, habi- 
tant le pays depuis trente ans, 
m’emmena dans son logement, où encore trois autres renégats 
nous fejoignirent. Nous bûmes un coup ensemble, fûmes 
contents et de bonne humeur; il est nécessaire pour un chrétien 
de rester sur ses gardes, cat on ne peut faire trop confiance à ces 
compères. Entre autres, il fut dit que j'aurais bien aimé voir 
les pyramides, mais comme c'était très dangereux à cause des 
Arabes, on ne pouvait pas y aller non armé ou sans compa- 
gnie; d’autre part je craignais d’emmener trois ou quatre 
janissaires à mon compte, ne possédant plus beaucoup d’argent 
dans ma caisse. 


16 c’est-à-dire au coucher du soleil, au moment où le muezzin fait entendre 
lappel du soir à la prière. 
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Alors, un de ces renégats allemands, un bijoutier de Strasbourg, 
appelé Michel Miller, qui s’était fait Turc seulement depuis trois 
ans, et qui avait pout épouse une grecque chrétienne, me dit 
et me proposa d’y aller seul avec moi, bien qu’il y fût déjà allé 
auparavant avec plusieurs Allemands de la noblesse, qui avaient 
été attaqués pat les Arabes 15; lui-même avait été déshabillé 
jusqu’à la peau et le vieux janissaire, chez lequel nous faisions fête, 
avait été grièvement blessé et paralysé à un bras; un More qui 
les accompagnait avait été presque entièrement transpercé, en 
sotte que le vieux janissaire ne voulait plus y aller; mais il nous 
commanda un wwcker 177 avec deux ânes et je passai la nuit dans 
la maison de ce janissaire. 


Le 3 courant, je me mis en route 
avec le-renégat allemand, le jour 
se levant tôt à cette époque de 
l’année. Chacun mit une vieille chemise déchirée et un pantalon, 


‘avec les voleurs 


si ce renégat n’eft en Egypte que depuis trois ans (1586), ces « Alle- 
mands de la noblesse » sont certainement, quelques-uns de ceux que Lubenau 
vetra mentionnés sur le livre d’or de son compère alexandrin Affon Kochet 
(plus bas, p. [206-208]) 7 un ânier; les formes les plus diverses de ce mot 
apparaissent dans les récits de voyages, mokary, moulcres, moultres, 
moucherons, mauqarons, muccaro, etc. (voir plus haut n. 102); l’origine 
est l’arabe #ek£kary « loueur », ou le turc #ekyeryiy « conduéteur d’une bête 
de somme » (Sir William Fosrer, The Travels of John Sanderson in tbe Levant, 
1931, p. 132, n. 1). 
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et une vieille jaquette sans valeur par-dessus; le Turc allemand 
mit au lieu de son turban, un bonnet gris et pointu; nous étions 


vêtus comme les pauvres Nosserani ou chrétiens du pays, pout 
que celui à qui appartenait les ânes ne se rendit pas non plus compte 


de rien ‘8, Alots, nous nous rendîimes à dos d’âne de la vieille 
ville du Caire jusqu’au Nil, où nous nous fimes passer sur l’autre 
rive; puis nous poursuivimes rapidement, le Nil n'étant pas 
encote monté bien haut; s’il avait débordé, on aurait dû faire 
un grand détour et passer par beaucoup de ponts 1, 

Après avoir marché pendant une heure, nous nous trouvions 
non loin des pyramides, qui sont situées à six milles romains de 
la ville, quand nous découvrîimes plusieurs Arabes dans | un 
champ de sucre ou jardin, encore à un bout de chemin de nous. 
L’un d’entre eux (ils étaient environ 18) fit signe; nous nous 
approchÂâmes aussitôt d’eux, l’un vint vers nous, nous demandant 
où nous voulions aller; nous montrâmes avec les doigts et 
indiquâmes les pyramides, qui n’étaient pas loin devant nous. 
L’Allemand parlait bien le turc mais pas l’arabe; plus tard 
seulement, celui à qui appartenaient les ânes nous raconta, par 
un interprète, que l’Arabe nous disait que nous ne pouvions 


1% nous suysmes vestuz en faczon d’hermites, car ‘qui le veult faire, il 
faut qu’il soyt en habit simple et dissimulé, … et principalement pour aller 
au mont de Sinay, car ceulx qui se démonstrent estre plus riches sont en plus 
grand peril et sont plus moleftéz et des chreftiens sur la mer et des Turcs 
en leurs pays » (Greffin AFFAGART [1533-34], p. 4) ‘7 c’est ce qui était 
arrivé à Belon en 1547 : Observations, p. 113 a-b. 
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pas aller là-bas, parce que c’était plein de voleurs; et mon 


compagnon avait intérêt à ne pas faire remarquer qu’il était 
Turc; cela lui autait coûté la vie sans aucun doute car ils sont 
les plus grands ennemis des Turcs 1, 

Je donnai à l’Arabe du pain, qu’il ne voulut pas accepter; je 
craignais qu’il ne voulût commencer à nous fouiller, bien que 
je n’eusse pas plus de dix wedins, dont j’avais retiré deux pour 
passer le Nil. On autait déjà pu nous battre, parce que nous 
avions emporté, à part le pain et la viande, un grand morceau 
de jambon de porc, qu’il leur est absolument interdit de manger. 
Tandis qu’il demandait : «ente flous » 181, je comprenais bien 
qu’il voulait avoir de l’argent; je lui donnai tout de suite dans la 
main deux #edins, dont il ne voulut pas se contenter; je dus lui 
en donner encore deux autres. Puis, il appela encore deux Arabes, 
qui arrivèrent chacun avec une lance ou longue pique, pout nous 
accompagnet jusqu'aux pyramides; en marchant, je restai un 
peu en atrière, pris la viande de cochon et l’enterrai sous le sable. 
Avant de monter dans les pyramides, nous donnâmes à ces trois 
Arabes tout ce que nous avions apporté à manget pour nous. 


Pour parler des pyramides, dont un 
grand nombre d’autres est encore 
dans le sable, sur deux heures de route, celle-ci est la plus grande, 


19 affirmation fréquente : Lichtenstein (plus haut) p. 33 dit en gros la même 
chose 1 «as-tu de l'argent », en arabe mal transcrit. 
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la plus haute et la plus célèbre de toutes; d’ailleurs elle est l’une 
des sept merveilles du monde; et quelques-uns pensent qu’elle 
aurait été construite pat les Juifs pour devenir la tombe du roi- 
pharaon. Mais celui-ci s’étant noyé dans la Mer Rouge, comme 
c’est indiqué dans le deuxième livre de Moïse 182, chap. 14, son 
corps n’y aurait pas été déposé. Elle (la pyramide) est à peu 
près faite comme suit : 
D'abord, elle est conétruite en carré, aussi large que longue; 
j'en ai mesuré une partie; d’un angle à | l’autre, elle mesure 330 de 
mes pas; soit 300 bon pas ‘#; on peut en déduire la surface qu’elle 
recouvre et quelle puissante construction, faite de main d’homme, 
elle représente. D’en bas jusqu’en haut, elle devient toujouts 
plus petite et plus pointue, comme un diamant 1%"; elle 184 n’est 
pas cimentée, ni tenue par des fers, des crampons, des crochets 


ou par du plomb coulé au-dedans; mais elle est faite de pierres 


taillées avec at et posées les unes sur les autres; on se demande, 
du fait que l'Egypte e$t un pays sablonneux et plat, d’où cette 
quantité de pierre provient, car cela ressemble de loin à une 
haute montagne. En plus, les blocs sont si extraordinairement 
gros, que je n’en ai jamais vu de pareils dans aucune autre 


1 livre de l’'Exode 1 la grande pyramide a une base d’environ 230 m. 
+ la comparaison de cette pointe avec celle d’un diamant est fréquente 
chez les voyageurs; cela s’applique à ur forme, non pas à leur matière, com- 
me certains récits le laissent entendre. Voir sur ce point G. Goyxon, Les ins- 
critions ef grafiti des voyageurs sur la Grande Pyramide, Le Caire 1944, p. xxr 
*# comprendre : les blocs qui la conftituent ne sont pas … 
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construction; aussi on se demande comment ceux-ci ont été 
traînés ou apportés jusque là. Cette pyramide s’élève sur une 
petite colline, mais je ne peux dire si c’est un rocher, car tout 
autout il y à du sable profond. Entre l’angle de tramontane 15 
et celui du porent #5, se trouve, au milieu, une petite entrée 
donnant vers #agiffrale 181, 


« 


En atrivant à quelques pas de 
là, nous fîimes un feu, allumâmes 
les torches que nous avions 
apportées, et nous nous mîmes en route; on doit se baisser très 
fott; pendant ce temps, les Arabes restèrent devant l’entrée. En 
descendant un peu, à main droite, il y a un autre trou obscur, 
qui monte un peu; on doit se baisser encore davantage; dans 
ce trou, il y avait nombre de grandes chauves-souris, qui me 
volaient par-dessus la tête. 

Dans ce couloir devait se trouver une pierre en marbre, près de 
laquelle on monte dans un autre couloir ‘#8, et de là il devait 
être facile de monter jusqu’en haut. Comme nous ne con- 
naissions, ni ne voyions ce trou, et comme je faisais confiance 
à mon compagnon, qui m'avait laissé entendre qu’il était venu 
là une fois auparavant, ce qui n’était pourtant pas vrai, j'ai été 
induit en erreur. Nous reprîimes notre chemin dans ce couloir et 


51. — A l’intérieur de la 
grande Pyramide 


#5 nord 18 ouest #7 nord-ouest 18 {à 20 m. de l’orifice 
extérieur, bloc de granit fermant l'entrée d’une galerie ascendante » (Guide 
bleu, /'Egyp#e, p. 164). Pau 
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descendîmes le couloir re@iligne toujours plus bas; il était, au 
bout, si plein de pierres et tellement détruit, que nous dûmes ram- 
per à plat ventre pendant un bon bout de chemin ‘#. Après une 
longue descente, nous arrivâmes à un trou étroit situé à main 
droite 1%, dans lequel nous nous engageâmes, car l’autre chemin 
descendait encore plus profondément, mais il était tellement 
empli de pierres, de sable et de poussière, | qu’on ne pouvait plus 


avancer. Ce trou, dans lequel nous étions montés, était si étroit. 


à l’intérieur, que nous pûmes à peine nous tenir debout tous 
les deux. D'ici, nous commençâmes à monter comme dans une 
cheminée, qui s’élevait toute droite comme un mur, carrée à 
l’intérieur, et il semblait que cette cheminée fût taillée dans 
le rocher; d’un pas à l’autre, il y a de petits trous taillés pour 
qu’on puisse s’accrocher avec les orteils. Nous nous déshabillâmes 
jusqu’à la chemise, car il était impossible de monter avec vête- 
ments et chaussures; à deux endroits surtout, c'était tellement 
étroit, que mon cotps resta coincé et pendant un bon moment, 
je ne pus ni reculer, ni avancer. À d’autres endroits, c’est tout 
à fait de la même dimension : tandis qu’on s’agrippe avec l’un 
des pieds dans un autre trou, on doit se maintenir avec le dos 


1 le cheminement de Kiechel et de son compagnon à l’intérieur de la 
pyramide est des plus intéressants. Nous l’avons étudié plus en détail dans 
notre article « Deux épisodes de l’exploration des pyramides », dans Beiträge 
gur ügyprtischen Bauforschung und Altertumskunde, Heft 12, 1971, p. 113-117 
19 c’est l'entrée du puits vertical décrit dans la note précédente. 
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et le derrière pouf avancer, parce qu’il n’y a pas de prise nulle 


patt. La peine énorme et leffort ne viennent pas seulement de . 


la chaleur, très fotte en cette saison; comme il n’y pénètre ni 
air ni lumière, on épuise toutes ses forces; c’est un endroit 
malsain. En plus, cette cheminée est pleine de poussière et de 
sable du désert; certainement, personne n’eft entré dans ce trou 
depuis de nombreuses années. Si celui qui monte le premier avait 
un pied qui cède, il entraînerait dans sa chute tous ceux qui 
le suivent en sotte que tous tomberaient en bas. Tout ce que 
nous avions descendu depuis l’entrée, nous dûmes le remon- 
ter dans ce trou étroit, et la fatigue vient suttout du fait qu’il 
faut tenir à la main une torche allumée. 

En arrivant en haut, on passe par un petit trou et on accède 
dans un lotig couloir 1, que nouûs suivimes pout atriver dans 
une grände salle sombre comme une chambré, qui était tout à 
fait revêtue et couverte de beau marbre rouge 1%. Il y avait 
beaucoup de chauves-soutis à l’intérieut et une odeur si persis- 
tante, que je ne pus y tester. En sortant d’ici, le couloir a des 
deux côtés un escalier étroit; les marches sont longues de deux 
pieds à peine, tout est en marbre rouge 1%; un petit escalier y est 
taillé pout pouvoir monter encore plus haut. Ensuite, seulement 
on artive dans la salle où se trouverait la tombe du Pharaon. 

| Comme cependant nous ne connaissions pas le chemin, 
qu’il y avait tant d’autres couloirs et de trous où l’on pouvait 


1 La grande galerie 13 [a salle dite chambre de la reine 15 retour 


dans la grande galerie. 
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se perdre et périr, surtout si la lumière s’éteignait ou se consu- 
mait, ce qui m’artiva, et que j’entendais les Arabes, qui étaient 
à l'extérieur, faire un tapage sauvage, j'ai eu une telle frayeur 
et une peut si grande, que je ne voulus plus aller au-delà; c’est 
ainsi que je ne vis pas la tombe ou sépulture du Pharaon 1*#, 
J'avais fait confiance au Turc allemand et cru qu’il connaissait 
tout, mais ce n’était pourtant pas le cas. 


Plus tard, ceux qui ont vu (la tombe), m’ont raconté que 


c'était une belle salle, toute revêtue de marbre rouge et poli #; 
dans cette salle se trouverait une pierre, artistiquement taillée 
d’une pièce, également en marbre poli, travaillée si finement, 
si proprement et si nettement, qu’on croirait qu’elle est coulée. 
La forme et l’aspe& sont ceux d’une sépulture, mesurant neuf 
bons pieds de long, quatre et demi de large et haute de la taille 
d’un homme. Ce tombeau aurait été construit et fait, comme 
on dit, du vivant du toi-Pharaon, grâce à la servitude des 
esclaves juifs 1%, Cette pyramide et merveille du monde ne peut 
pas vraiment être déctite, tellement elle est imposante, faite 
et construite de main d’homme. 


1% Kiechel s’est donc arrêté au départ inférieur de la grande galerie, tout 
près du but, après avoir incontestablement fait le plus dut de son exploration. 
On peut cependant douter que de ce point où il était parvenu, il ait pu 
entendre les hurlements des Arabes restés au dehors ! "#5 -otanit rose 
1% une légende supposait que les Pyramides avaient été bâties par les 
Hébreux prisonniers de Pharaon. L'énormité de l’entreprise évoquait l’idée 
d’une peuplade esclave, d’où le rapprochement. 
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Bien que nous ayons atteint le sommet de ce trou très pénible- 
ment et avec beaucoup d’efforts, nous courions encore plus de 
danger pour redescendre; aussi j’étais presque totalement déses- 
pété et je ne voulus pas être le premier; je redoutais surtout 
l’étroiture dans laquelle j'étais resté coincé en montant. Alors 
le Turc allemand passa le premier; je Le suivis, et nous arrivà- 
mes en bas, Dieu merci, sains et saufs, bien que ma lumière se fût 
éteinte une autre fois. Quand nous fûmes un peu reposés, 
nous suivimes le couloir étroit et rampâmes vers l’extérieur; 
cela me fut très pénible, car les pierres me blessaient aux 
genoux et aux bras; j’étais tellement épuisé que je n’en pouvais 
plus, et croyais étouffer à cause de la chaleur effrayante, du fait 
que ni air ni lumière n’y pénétrait 17. 

En arrivant enfin sur le chemin facile, où le couloir s’élargit et 
juste au moment où je voulus sortir à l’extérieur, | les cinq Arabes 
étaient à l’intérieur du couloir avec leurs lances ou longues 
piques, tous en train de crier: flous, flous, «argent, argent»; 


17 on conçoit vraiment la peine des deux voyageurs quand on se rappelle 
que le colonel Coutelle, mieux équipé que ses prédécesseurs, ne put résoudre 
entièrement ce problème : « Lorsque nous remontâmes, nous avions séjoutné 
quelque temps dans le puits pour y placer nos ouvriers et distribuer le tra- 
vail. Nous y avions potté plusieurs lumières, et absorbé une grande quantité 
d’air vital; peu de temps après, l’interprète vint, pâle et tremblant, nous dire 
que la lumière du fond s'était éteinte d’elle-même, que celle de la grotte 
paraissait sut le point de s’éteindre également, et que les ouvriers étaient 
remontés plein d’effroi, en disant que le diable était dans le puits » (Des- 
cription de l'Egypte, vol. IX, 1829, p. 274 n. 2). d 
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ceux-là me firent transpirer plus encore; je leur repondis : 
balla mavis flous “8, «je jure par Dieu que je n’ai pas de fous ou 
argent». C'était tout l’arabe que je savais. Après avoir lon- 
guement crié, ils redescendirent, et je les suivis, heureux d’avoir 
de l’air; j’avais eu peur, en restant plus longtémps à l’intérieur, 
de mourir étouffé. 


52. — Ascension de la 
grande Pyramide 


Avant de partir d’ici, je voulus 
encore monter par l’extérieur pour 
voir la hauteur de cette pyramide, 
mais mon Turc allemand, étant si faible, fatigué et n’en pouvant 
plus, demeura avec les Arabes et avec celui à qui appartenaient 
les ânes. 

Ici on doit savoir qu’il n’y a qu’une face seulement parmi 
les quatre où l’on puisse monter, celle donnant à tramontane 1; 
les autres sont en partie détruites par l’âge, le mauvais temps et le 
vent. Un jeune Arabe montait en premier; il arriva en haut plus 
vite que moi. Environ à mi-chemin, il y a une petite plate-forme 
qui indique la moitié; de là je montai encore entièrement la 
dernière partie, mais en me reposant plusieurs fois en route 2, 


155 walla ma fich felous  !* la face nord; d’otdinaire, les voyageurs 
soulignent au contraire le fait que cette face, étant exposée le plus à 
l'humidité du nord, est la plus dégradée. L’ascension se fait habituellement 
le long de l’arête nord-est 1% «Je ne désapprouve pas ceux qui 
apportent avec eux une petite coucourde de vin» (THÉVENOT, II [2° éd. 
1717] p. 414). 
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Bien que d’en bas, à cause de l’énorme hauteur, on ait l’impression 
que le sommet ef tout pointu en haut, il s’y trouve quand même 
un espace carré, sur lequel près de cinquante personnes peuvent 
rester debout les unes contre les autres #1, Les pierres de cette 


-con$truétion sont placées en forme d’escalier, mais si terriblement 


hautes qu’on monte certaines pierres ou marches péniblement; 
la moindre ou plus basse mesure une aune ordinaire de haut. 
Il y en aurait 230 2%, bien que je ne les aie pas comptées moi-même. 
Si l’on est au sommet et que l’on regarde en bas, on frissonne 
devant une telle hauteur; on voit la ville très distinétement, 
mais il n’y a pas de tout, comparable en hauteur à cette pyramide; 
et aussi haute qu’elle est au-dessus de la terre, aussi profonde 
doit-elle être construite sous la terre, comme l’indiquent assez 
les couloirs à l’intérieur, surtout si l’on suit celui qui descend 
direétement à partir de l’entrée 23, 

Juste à côté de celle-là, il y a encore une autre pyramide %, 
mais pas aussi haute, toute lisse à l’extérieur, de sorte qu’on 
ne peut y monter et le sommet est tout pointu #5; on]n’y voit 
ni potte ni entrée%%; on dit que la femme du roi-Pharaon 


#1 VizLAMONT, p.266 b. Voir G: Goxon, Les inscriptions ei graffiti des voyageurs 
sur la Grande Pyramide, 1944, p. xxI 22 Ja Description de l'Egypte, t. IX, 
1829, p. 294, compte 203 assises; c’est aussi ce que dit TEUFEL (p. 22) 
% ce couloir descendant, qui aboutit à la chambre la plus basse, est en effet 
en pattie taillé dans la roche calcaire qui s’étend sous la pyramide #4 celle 
de Khéphren #5 une partie du tevêtement adhère encore au sommet, 
rendant l’escalade très dangereuse 2% l’entrée sera dégagée par Belzoni 
en 1818; mais vers 1200, ‘Ali Mohamed fils de Saladin y avait déjà pénétré. 
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mentionné serait enterrée à l’intérieut. Alors, si ce toi était 
mott d’une mott naturelle dans son palais, sa ville ou son pays, 
son corps aurait été transpotté ici, après quoi l’entrée aurait 
été fermée, si bien que personne n’aurait su où il serait passé : 
Dieu ne l’a pas voulu ainsi et l’a noyé dans la Mer Rouge. 
On aperçoit en haut sur la colline encore beaucoup de petites 
et grandes pyramides, mais aucune d’entre elles n’est aussi 
haute que celle-ci. Quand j’eus suffisamment regardé, je me mis 
à redescendre et m’étonnai de voir l’Arabe arriver si rapidement 
en bas, sautant hardiment toujours d’une marche ou d’une 
pierre à l’autre, alors que moi, j’avais peur de descendre. 


En arrivant en bas, celui auquel 
appartenaient les ânes était très 
mécontent que j’aie tant tardé, 
cat il s’inquiétait au sujet de ses animaux; nous descendimes la 
colline 7. En arrivant aux champs, l’un des Arabes demanda de 
nouveau fous, «de l’argent»; mon compagnon lui donna un 
vieux mouchoir usé dans lequel il avait deux #edins. Celui des 
ânes nous fit dire plus tard par un dracomanno ou traduéteur, que 
les Arabes lui avaient demandé plusieurs fois, tandis que nous 
étions encore à l’intérieur de la pyramide, s’il savait qui nous 
étions et si nous avions de l’argent avec nous. Mais lui leur 
avait dit, en nous excusant, que nous étions de pauvres Nosserani 


53. — Nouveaux démêlés 
avec les voleurs 


%7 Je plateau de Gizah. 
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ou chrétiens, et que nous ne possédions rien, comme on pouvait 
le voir avec évidence à nos vêtements. Alors ils nous accom- 
pagnèrent encore jusqu’à l’endroit, où les Arabes nous avaient 
appelés au début, puis ils nous quittèrent et rejoignirent leurs 
autres compagnons dans les champs de (cannes à) sucre; nous 
montâmes sut les ânes et partimes. 

Après environ un quart d’heure de chemin, deux Arabes 
vinrent droit sur nous à travers les champs (je crois bien que 
c’étaient de ces coquins que nous avions vus dans les champs de 
sucre) : l’un avait une lance; l’autre un gros et long bâton. 
Lorsqu'ils se furent approchés de nous, ils se divisèrent, l’un 
avec la lance alla vers mon compagnon, l’autre vers moi; 
ils se couvtirent le visage chacun avec une manche de che- 
mise, nous commandèrent de descendre des ânes; l’un mit sa 
lance | contre la poitrine de mon compagnon et demanda « flous », 
« de l’argent »; celui-ci lui baisa la main, car aussitôt qu’on baise 
la main d’un de ces coquins, ils ne vous battent probablement 
pas; puis il enleva sa veste et la lui jeta. Celle-ci était si bonne 
qu’il n’en voulut pas, alors qu’ils méprisent difficilement quelque 


chose par ailleurs; il dut encore lui montrer la chemise et le: 


pantalon, dans lesquels il chercha s’il n’y avait pas d’argent 
cousu à l’intérieur. Il y trouva une bonne provision de sable, 
de poussière, de sueur, de boue et de saleté, N’ayant rien trouvé 
d’utile pour lui dans tous ces vêtements, rien qu’un morceau 
de toile bleue, que mon compagnon avait mis autour de sa taille 
en guise de ceinture, il le prit. Ensuite, il vint vers moi, sur qui 
il trouva le même trésor de poussière et de sable : car aussitôt 
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que j’ouvtis le devant de ma veste, il trouva la chemise déchirée 
à un point tel qu’il ne désira pas en chercher davantage; seulement 
j'avais attaché deux mouchoirs ensemble, les utilisant comme 
ceinture; il crut, qu’il y aurait de l’argent à l’intérieur du nœud 
et je dus l’ouvtit : mais comme il ne trouva tien, il prit le meilleur 
mouchoir, me laissant le mauvais. N’ayant tien trouvé d’autre 
qui pût lui être utile, il dit: r#, r# 5, ce qui signifie: « partez»; 
et il s’en alla, sans nous donner de coups. 

Bien que nous n’ayons tous deux ni couteaux, ni autre arme 
avec nous, nous nous eftimions capables d’avoir le dessus; 
seulement nous craignions les autres Arabes; et alots nous y 
autions laissé notre peau. Puisque nous n’avions peu ou tien 
du tout à perdre, nous leur laissâmes leur divertissement. Une 
fois de plus, montés sur les Ânes et à une portée de fusil de 
là, les deux mêmes Arabes coururent derrière nous, nous 
commandant encore une fois de descendre, et l’un prit le 
mouchoir qu’il n’avait pas voulu auparavant; ensuite ils nous 
laissèrent repartir. 

En arrivant au Nil, nous nous nettoyâmes et nous lavâmes; 
il nous restait juste encore deux #edins pour pouvoir payer la 
traversée 2%, Nous nous dirigeâmes alors vers la ville dans le 
logement des janissaires déjà mentionnés, où je récompensai 


celui à qui appartenaient les ânes et changeai mes vêtements 


déchirés contre d’autres. Ensuite mon compagnon le renégat 


3% roub roub  ** c’est le prix défini plus haut, p. 375. 
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allemand me. conduisit dans le logis du bijoutier, où je 
demeufai | et nous nous tafraîichimes de nouveau; les deux 
bijoutiers s’étonnèrent que j’eusse osé y aller et m’y rendre 
seul. 


54. — Les momies De la pyramide, souvent mentionnée, 
la distance n’est pas grande jusqu’aux 
momies, mais comme on en voit tous les jours suffisamment chez 
les Arabes, qui les apportent au Caire pour les vendre sur le 
bazar, je n’ai pas voulu y aller, d’autant plus que c’est très 
dangereux; en plus, le sable tombe dans les trous par lesquels 
on y accède. 

Ces momies sont des cadavres qui ont reposé des centaines 
et plus d’un millier d’années dans le sable, mais dont les membres 
sont entiers et non décomposés; la chair est très dure et 
noite; ils sont enroulés attistement dans du lin et bien embaumés 
afin qu’ils ne pourrissent pas et ne sentent pas non plus mauvais. 


Les corps sont tout vidés et, dans leurs ventres, on trouve, dans 


l’un un animal, dans l’autre un oiseau, dans le troisième une 
image; l’un est fait en argent, l’autre en laiton, en cuivre, en fer, 
en partie en of et d’autres métaux. Comme ces gens étaient des 
païens, ayant toutes sortes d’idoles, on dit que l’animal, l’oiseau 
ou l’image auxquels ils ont cru, ceux-là même leur ont été donnés 
et mis dans le ventre après leur décès et après avoir été vidés 
ainsi, ils étaient enterrés dans le sable. Il arrive, au Caire, qu’on 


s 


trouve des cofps entiers à acheter. 
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55. — La colline des ressuscités En allant aux pyramides, 

après avoir traversé le Nil, 
il y a tout de suite à main droite une bourgade. Mon Turc 
allemand m’y montra une petite colline sur laquelle tous les ans 
pour le Vendredi Saint précédant Pâques, les morts ressuscitent. 
Bien que l’ayant entendu dire par d’autres, je le tiens pour 
baliverne; mais jugeant de ses serments, j’aurais dû croire qu’il 
l'avait vu : il dit en outre qu’un vieil homme avec une longue 
barbe aurait surgi jusqu’à la taille, et aurait été vu par tout le 
monde pendant un bon moment; j’en reste là, moi-même ne 
pouvant pas le croire 21°, Et restons-en là aussi au sujet des 


pyramides. 


56. — Chevaux On voit au Caire beaucoup de beaux et 
élégants chevaux bien dressés, dont on ne 
trouve pas facilement les pareils en Turquie. Pour cela, tous les 
ans, quelques-uns sont envoyés au Grand Turc | à Constantinople 
et on peut les voir particulièrement bien quand le pacha, ou 
vice-roi, soft à cheval, ceci se faisant avec magnificence et pompe. 
Jai souvent entendu dire que cela était plus somptueux à voir 
que lorsque l’empereur turc lui-même sort en promenade. 
Jai seulement vu une fois (ce speétacle), quand le pacha donna 
une escorte à un autre pacha jusqu’en dehors de la ville; il y 
avait près de deux mille chevaux avec lui; ce dernier était un 


- #9 cette légende a eu cours fort longtemps. J’ai essayé d’en suivre les aspeûts 
dans «Villes et légendes d'Egypte», BIF.AO 69, 1971, p. 43-51 et 65-68. 
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383 Turé de naissance ; d’ailleurs, n’impotte qui ne peut pas 
# devenir pacha, sauf s’il est né d’un chrétien et devenu Turc. 


| 57. — L'eau au Caire Bien qu’il n’y ait pas d’eau en abon- 
| dance dans la ville du Caire, on 
trouve beaucoup de gens, surtout les riches seigneurs ?1!, qui 
conftruisent de belles constructions rondes, incrustées de atite 
de plusieurs couleurs et faites très gracieusement, dans lesquelles 
ils font couler l’eau comme dans une fontaine; ou bien ils y 
mettent un beau bloc de marbre taillé qu’on emplit d’eau fraîche 
vets midi, au moment où il fait très chaud et où beaucoup de 
gens se promènent; à côté de là se trouvent plusieurs petites 
cruches ou pots; chaque passant, turc, chrétien ou juif, peut y 
boite. C’est souvent si étroit autour de ces fontaines, qu’on se 

dispute cette eau. 
Autour de cette ville du Caire, tant mentionnée, on trouve 
une terre spéciale, qui est noire, avec laquelle on fait de petites 
| et de grandes cruches ?!? pour boire, vu que l’eau du Nil est trou- 
ble, fade et chaude. En particulier à cette époque de l’année, ces 
cruches faites en terre ont une nature et une propriété spéciales : si 
lon y met de l’eau et suspend la cruche une demi-heure environ 
en l’air, si grande et forte que soit la chaleur, l’eau devient au 


‘1 sut cette forme de charité, lire BELON, Observations, p.97 b et 134 a-b 
3 les gergoulettes (appelées bardaques dans les voyageuts anciens, par ex. 
VansLes [1672], p. 402; FOuRMONT, ms. inédit, p. 16; St. SHAw, Offoman 
Egypt in the Age of the French Revolution, 1964, p. 130). 
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contaét de l’air néanmoins aussi fraîche que chez nous un vin 
rafraîchi dans de l’eau glacée; j’en ai fait souvent l’expérience, 


cat j’avais emporté avec moi au Mont Sinaï deux grandes cruches, 


qui m'ont très bien servi. 


58. — Le Nil et l’inondation Avant de continuer, je dois 
un peu parler du Nil, qui 


serait l’un des quatre fleuves prenant leur source au paradis, 


quoique je n’aie jamais entendu dire que quelqu'un soit allé 


à la source | de ce fleuve. Il descend du sud, d’Ethiopie, du pays 
du prêtre Jean; il est toujours trouble, comme le Tibre à Rome. 
Du fait qu’il y a peu de bois et encore moins de fabrication de 
tonneaux ici, il y a de grands pots en terre, dont certains contien- 
nent un seau et demi, dans lesquels ils mettent de l’eau. Si on 
l’y laisse quelques heures, elle devient aussi claire que de l'or, 
ou si on y met quelques amandes ?, elle se purifie d’elle même. 
Cette eau est très agréable, délicieuse et saine; peu importe 
combien on en boit, elle ne fait pas de mal et elle rend encore 
moins malade; je l’ai expérimenté moi-même suffisamment : 
le soir en allant au lit, j’emportais toujours une petite cruche 
d’eau avec moi; je la posais à côté du lit et en buvais souvent 
vers minuit ou le matin avant de me lever, et je m’en suis 
toujours bien trouvé. 


*® sur l'emploi d’amandes pour purifier l’eau, lire M. CLERGET, Le Caire, 
IE, 1934, p. 61 et la bibliographie qu’il cite; les textes sont ais: 
plus nombreux. 
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Dans ce genre de pays, l’air varie beaucoup, il est meilleur 
à un endroit qu’à un autre; surtout d’ici jusqu’à Alexandrie, 
l’air de la nuit n’est pas nuisible et on peut bien laisser ouvertes 
fenêtres et portes ou dormir à ciel ouvert. 

Ce fleuve Nil a le caraGtère et la propriété de monter pendant 
quatre mois, de rester Stationnaire pendant quatre mois et de 
diminuer pendant quatre mois; ainsi grossit-il toujouts à partir du 
mois de mai jusqu’en août; des gens attitrés vont toute la journée 
à travers la ville en criant et en indiquant de combien de doigts 


le Nil à augmenté depuis la veille; ils prennent leuts indications . 


au Vieux Caire 24, d’où l’on conduit le Nil dans la ville 215. 
Ces Mores vont d’une rue à l’autre et presque d’une maison à 
l’autre, ce qui leur rapporte beaucoup d’argent. Quand vient 
le moment de la crue, on en déduit si l’année qui vient sera 
fertile; car si le Nil monte haut, il inonde d’autant plus le pays 
et l’eau se répandra d’autant plus loin; et aussi loin qu’elle 
aille, elle arrose et fertilise tellement la terre, que cette dernière 
potte ensuite de nombreux fruits, et particulièrement de si 
magnifiques céréales, qu’on n’en trouve pas de si tôt. Leur 
récolte est à la fin du mois de mars; aussi je considère que s’ils 
pouvaient avoir de l’eau et voulaient faire un effort, ils pour- 
raient avoir deux récoltes par an. 


24 Je Nilomètre (Miqyas) se trouvait dans un bâtiment au sud de l’île de 
Roda, à hauteur du Vieux Caire * Pembranchement du Canal (Fom 
al-Khalig) se trouve à cette hauteur, sut la rive droite du Nil 
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| Vers la date du 18 ou du 20 août, époque où j'étais à Alexan- 
drie où j'allais devoir demeuter tout un mois à cause du vent 
contraire, je serais revenu (au Caire) pour voir les festivités; 
j'eus en effet une très bonne occasion d’accompagner le Vice- 
consul de France, qui voyageait à cette période d’Alexandrie 
au Caire. Mais j'avais la fièvre au cou et ne pus m’y risquer à 
cause de ma faiblesse. | 

Cette fête a lieu au Caire. Quand on ouvre le Nil pour le 
conduire dans la ville, le roi ou pacha, avec ses princes au 
nombre de vingt-quatre, montent à cheval, très parés et avec 
beaucoup de pompe, dans la vieille ville du Caire, où plusieurs 
milliers de personnes, d’hommes et de femmes se rassemblent. 
Ensuite, un certain bras du Nil est ouvert 25 et l’eau du Nil y 
monte avec violence. Puis beaucoup de barques ou petits bateaux 
avec des janissaires et tous les gens du peuple qui en ont envie, 
accompagnés de musiciens et de jeux à cordes variés, vont dans 
la ville avec de grand cris d’allégresse et de joie; et j’ai entendu 
dire que chaque fois des personnes y restent et se noyent. 

Avec cette eau, ils remplissent leuts citernes et se font une 
provision pour toute une année; ce bras, ou coutant d’eau, 
est conduit durant un long chemin à travers la ville par un canal 
ou fossé. Ce fossé était tout desséché lorsque j’étais au Caire; 


* le khalig, canal desséché et nauséabond la plus grande partie de l’année 
(voit plus bas), qu’une digue de terre sépare du Nil. L’« ouverture du khalig » 
consiste à rompre cette digue. Festivité souvent décrite, en particulier par 
Coprin [1638], p. 207-210. 
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on y jouait et on s’y amusait. Ces fêtes de joie et de jubilation 
se célèbrent à l’honneur de Dieu, qui les a encore une fois 
comblés et qui a si abondamment béni le pays. Cette eau a 
beaucoup d’importance pour eux; si elle ne montait pas, 
pendant un ou deux ans, une telle famine sévirait dans le pays, 
qu’on devrait le laisser désert et inhabité. Ce fleuve donne beau- 
coup de poissons, qu’on appellent zebe/ en langue italienne et 
dont on fait boutargue 27, Il y a aussi beaucoup de crocodiles 
dans le Nil, causant de grands dégâts aux hommes et aux poissons. 
59. — La caravane du Soudan Dans cette époque de l’an- 
née, beaucoup de Mores 
d’Ethiopie jeunes et vieux, sont descendus sur le Nil pour être 
vendus; ils amènent avec eux beaucoup de macaques, de per- 
ruches, d’autruches, de belles plumes et beaucoup d’animaux 
et d’oiseaux étranges. | 


On rencontre parmi les Mores, 
ptincipalement au Caire, beau- 
coup qui mènent, selon leur croyance, une vie honnête, res- 
pettable et pieuse, donnant aussi de grandes oboles et aumônes. 
Plus d’un, relevant d’une maladie, fait égorger plusieurs moutons 
pour les distribuer aux pauvres 2%, On en trouve d’autres, 


60. — Les Mores du Caire 


#7 La boutargue est préparée à partir d’ovaires de mulets (mugil cephalusI..). 
Voir BELON p. 98 a et note 187, et PALERNE p.219  ** de même lors des 
fêtes de Baïram : PALERNE p. 101. | 
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les plus mauvais, les plus vilains, les pires des coquins, dont je 
n’ai vu les semblables nulle part, qui mangent FRS les 
chiens qui courent les ruelles. 

Ces Mores ne font de mal à aucun animal; et si quelqu’un bat 
un animal ils considèrent et tiennent cela pour un péché; mais 
si quelqu'un traite mal un « Gauer »°1, c’est-à-dire un chrétien, 
et lui cause des tribulations, ils ne regardent pas cela comme une 
injustice. 


Tous les ans, à la fin du mois d’août, 
la grande caravane allant à la Mecque 
patt d’ici; beaucoup la rejoignent en 
route. Des hommes, des femmes et des enfants de nombreuses et 
lointaines contrées de Turquie s’y rendent; elle ne comprendra 
jamais moins de cinquante mille chameaux, plutôt plus que 
moins; chez nous, ça paraîtrait incroyable. 


61. — La caravane 
de la Mecque 


Après être resté de nouveau 
au Caire du 23 juin jusqu’au 
8 juillet et avoir visité suffisamment et m’être amusé, j’ai cherché 
encore une fois une occasion et une compagnie pour partir 
d’ici; je voulais faire le voyage d’ici à Alexandrie avec un 
marchand français de Marseille. 


62. — Départ pour Rosette 


‘9 Giaour, déformation turque de l’arabe Æafar, « infidèle ». 
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Ce 8 juillet, après le repas du matin, après m’être rassasié 
en compagnie des bijoutiers chez lesquels j’avais logé 22, les 
avoir récompensés et avoit pris congé, je louai trois ânes pour 
moi, mes affaires et aussi pour le Turc allemand de Strisbourg, 
qui m’accompagnait jusqu’à Boulag: car j'avais acheté un 
babouin, un macaque, une perruche et autres choses; je mis le 
tout sut les ânes et partis. 

Quand j’arrivai à Boulaq, le Français avec lequel je pensais 
voyager à Alexandrie était déjà parti. Je laissai mes affaires avec 
le Turc allemand et descendis en courant le long du Nil, mais 
je ne pus plus le voit, cat il avait ptis une petite barque de poste. 
Ainsi je dus y demeurer ce jout-là et | chercher une autre occasion. 
Bien que tous les jouts beaucoup de barques aillent à Rosette, 
On ne peut pas se confier à toutes; aussi le Turcallemand resta-t-il 
avec moi ce soit et je donnai mes affaires à garder à un Juif 
allemand, qui était assis à la douane. Afin de bien profiter de 
cette joutnée, le Turc m’emmena promener dans les maisons 
où on tamise le sucre”, En retournant, le Juif me dit qu’il 
connaissait un batelier de confiance, qui partirait dans la nuit 


Pour emmener un cheikh. J’allai aussitôt dans le bateau et y 


mis toutes mes affaires, mangeai un peu et le Turc allemand se 
rendit de nouveau à la ville qu’il avait quittée avec moi pour me 
rejoindre sous peu et voyager en ma compagnie jusqu’à Con$tan- 
tinople, ce qui arriva. 


#° voir p. 842; 365; 382 “les plaines menant aux Pyramides sont 
Plantées de cannes à sucre: cf, p. 380. 
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Le 9 coutant, deux heures avant le jour, nous pattimes de 
Boulaq. Bien que ce fût une petite barque, il y avait beaucoup 


de monde dessus : le patron avec cinq personnes, le cheikh avec 


quatre, près de huit Juifs, deux Grecs, deux femmes et moi; 
aussi la barque était-elle pleine à craquer et nous avions le vent 
toujours contraire; si bien que nous ne pouvions que peu 
naviguer à la voile, et devions utiliser surtout la rame; mais 
comme nous allions avec le courant, ça allait mieux. Avec mes 
animaux *, je dus me contenter d’un petit espace étroit. Ce qui 
est joli à voir, des deux côtés de la rivière, avec boutgades et 
villages, j’en ai déjà donné une petite description auparavant 


" à l'aller 2, 


63. — DeRosette à Alexandrie Le 12 au matin, avant que 
le soleil ne se lève, nous 
attivâmes à Rosette, où je déchargeai mes affaires et les entre- 
posai dans un Fondige 1, Ty restai la journée et y rencontrai 
plusieurs marchands français, qui étaient venus du Caire avec 
des épices et d’autres marchandises qu’ils avaient achetées; ils 
voulaient continuer d’ici à Alexandrie par voie de terre. Comme 


il faisait trop chaud pour voyager de jour, nous chevauchâmes 


#? ses « curiosités » achetés en souvenir de l’Egypte : babouin, macaques, 
perruches etc. (p. 386). Ces animaux, dont il se sépare à Alexandrie pour 
ne pas avoir à les traîner avec lui tout au long de son voyage, connutent 
un soft fâcheux (p. 392), de même que ceux que Lichtenstein avait expédiés 


dans les mêmes conditions (p. 40-41) #% p. 340-342 #4 voir p. 340. 
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en quittant Rosette au coucher du soleil et continuâmes 
toute la nuit. En route, il n’y avait ni maison, ni masure; seu- 
lement du sable profond, avec beaucoup de dattiers. Nous arti- 
vâmes le matin devant la ville, avant que la porte d’Alexandrie 
ne fût ouverte; c'était le 13 juillet. Je pris une nouvelle fois 
un logement dans la maison française ?*. 


64. — Le Ramadan Comme les Turcs, les Motes et les 
Arabes ont un jeûne chaque année, 
qui dure d’une nouvelle lune jusqu’à la suivante, c’est-à-dire 
un mois entier ?#, Ce jeûne commença cette année le 16 juillet et se 
termina le 15 août. Ils font ce jeûne chaque fois à la même époque 
pendant trois années successives. Après écoulement de ces 
trois ans, ils reculent d’un mois; si c'était en juillet ce serait 
ensuite en juin ??, 

Ils font cela avec grand empressement et jeûnent rigoureu- 
sement : hommes, femmes, enfants et domestiques ne mangent 
ni ne boivent depuis l’instant où le jour se lève, jusqu’au soir 
aptès le coucher du soleil, quand les étoiles apparaissent dans le 
ciel. En plus, pendant tout le jeûne, il leur est interdit sous 
peine capitale, aux riches comme aux pauvres, de boire du vin. 


#5 voir p. 333 %*# Lichtenstein en parle également, p. 34 UE 
ramadan e$t un mois lunaire; il est nécessairement décalé par rapport aux 
mois plus longs du calendrier habituel; d’où le déplacement de cette fête 
dans l’année. Sur ces dates, et l’erreur probable de Kiechel, voir plus bas 
FERNBERGER, p. 69 v°, et note 294 correspondante. 
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: Mais aussitôt après la tombée de la nuit, tous les magasins 
de viétuailles et les cuisines des gardes sont ouverts; et l’on 
peut acheter toutes sortes de plats et de fruits, comme d’ailleuts 
en plein jour. Ce festin et cette allégresse durent toute la nuit 
jusqu’au jour. C’est un jeûne facile pour les riches; ils font de la 
nuit le jour et du jout la nuit; celui qui a de quoi vivre, sans 
devoir gagner sa vie en travaillant de ses mains, et qui peut 
vivte autrement, se met à aormit le jout jusqu’à midi; ensuite 
il se promène jusqu’au soir; à ce moment ce galant paresseux 
retrouve sa gaîté. Mais pour les pauvtes, qui doivent travailler 
durement, c’est une chose difficile; j’ai pu m’en rendre compte 


grâce à quelques Arabes, pendant que j'étais au Fondige 


de France : ils scièrent et coupèrent du bois, ils travaillèrent 
durement dans la chaleur intense et cela pendant de très chaudes 
journées où il m'était, à moi, difficile de traverser une ruelle 
vets midi; cela indique quel peuple robuste cela doit être. 

Pendant cette période, on fait aussi brûler pendant la nuit 
dans leurs mosquées ou églises d’innombrables lampes; c’est 
toujours dommage pour la quantité de magnifique huile d’olive 
qui est ainsi gaspillée et brûlée inutilement. 

Lorsque cette époque de jeûne est passée, ils ont trois jours 
entiers de fêtes et fériés 2”; c’est la plus grande fête chez eux, 


#%# voir p. 333 “9 Cest ce qu’on appelle le petit baïram, fète mat- 
quant la fin du jeûne: LANE, The Manmers and Cufoms of the Modern 
Eg pptians, éd. 1954, p. 484. 
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| comme chez les chrétiens le jours de Pâques; bazars, marchés 
et toutes les boutiques sont fermés; personne ne travaille, chacun 
se donne aux ripailles et à la boisson et ce dont ils ont manqué, 
ce qu’ils ont économisé auparavant dans les quatre semaines, 
ils veulent le rattraper et le consommer dans ces trois jours; 
aucune autre fête ou jour n’est célébré chez eux de la sorte. 

À part le jeûne indiqué précédemment, ils ont encore un autre, 
appelé la petite fête 2%; ce n’est pas un jeûne ordonné, maïs il 
est pour des personnes âgées et pieuses, qui veulent l’observer 
par dévotion; il y en a peu. Après écoulement du jeûne, la fête 
dure aussi pendant trois jours; cette année, elle à eu lieu le 
21 oétobre, au moment, où j'étais sur l’île de Scio, et cette fête 
n’est en rien comparable à l’autre. 


65. — Kiechel tombe malade Le 31 et dernier jour de 
juillet, juste vers midi, je fus 
atteint par la fièvre tierce; ne voulant pas me coucher et étant 
resté sur pieds jusqu’au cinquième jour, elle m’assaillit et 
m'affigea à un point tel que je dus me mettre au lit. À cause 
de cela, je fis aussitôt appeler chez moi au Fondige le médecin 


qu’ils ont à Alexandrie %!, un Juif qui devait avoir fait autant 


#0 c’est l’opposé : il s’agit du grand'baïram, ‘ÿd e/ Æébir, « la grande fête », 
qui à lieu le 10 du dernier mois de l’année, 4-7 Higgab : LANE, op. cit., p.493 
#1 il semble que chaque Fondique ait eu son médecin habituel; Of&avianus 
Roboreti, médecin allemand de Trieste, s’occupait ainsi des malades du 


 Fondique des Vénitiens : Lusenau, plus bas p. 700 (= p.[208]). 
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d’études que moi, car il était chrétien et avait autrefois vécu au 
Portugal. Il me fit aussitôt une saignée, cela le 5 août, pour 
qu’une quantité nécessaire de sang s’en allât de moi; après cela 
il m’ordonna du sirop, un lavement, des médicaments et des 
choses semblables, qui devaient me rétablir et refaire ma santé : 
si on ne demande pas de conseils à temps, on e$t en quelques 
jours expédié, car c’est une fièvre vraiment pestilentielle. Il 
m’interdit aussi de boire du vin ainsi que de manger de la viande 
et j’eus une soif infiniment grande à cause de la chaleur terrible, 
de nuit et de jour. 

Bien qu’à l’époque la chaleur fût immense et insupportable, 
je dus (aussi) me préserver de l’air de la nuit; je ne dus même 
pas laisser une fenêtre ouverte, car l’air dans ce pays n’est pas 
infecté et malsain ici pendant toute l’année, de la façon qu’il 
est en août et septembre *?. À cette période le vent s’affaiblit 
généralement; | d’ailleurs de juin à septembre, il n’y a pas d’autre 
vent que le Magistral # qui souffle toujours avec une bonne brise 
et pendant cette période là peu de bateaux quittent le port. 
Ensuite, le vent change et devient « OStro » et Sirocco *%%#; c’est 


un ait lourd et malsain surtout pour un étranger qui n’en a pas . 


‘#1 Ja qualité malsaine de l'air d'Alexandrie, spécialement en été, a été sou- 
vent notée par les voyageurs. Villamont en soufftit lui aussi :.p. 282 a-b : 
« dès le quatriesme jour la fiebvre tierce me saisit avec un froid si vehement, 
& une chaleur bruslante apres, qu’on n’en espreoïit de moy sinon la mort 
prochaine ».— Ibid., p. 280 b; de même Savary DE BRÈVES [1605], p. ES 
#% vent du nord-ouest 2% vent du sud et du sud-eft. 
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l’habitudé; cette ville en soi a déjà de l’air malsain et à l’époque, 
nous étions huit dans le Fondige, atteints par la fièvre; un dut 
payer la note: il mourut. Ma boisson était l’eau de citerne, 
que je fis bouillir en ajoutant quelques grains d’orge; quand 
elle était refroidie, je la mélangeais avec du julep, mais ma soif 


_ était si grande, que rien n’y faisait quelque chose. 


Je n’ai pas bu de vin pendant dix-neuf jours, ni goûté un 
morceau de viande, jusqu’au 25 août, où (Dieu merci) en bien 
meilleur état, je recommençai petit à petit à manger. Le médecin 
me permit aussi de couper le vin avec de l’eau, mais la viande ne 
me dit rien pendant tout un mois; cependant la soif fut si grande, 
que je ne pus la calmer en buvant, et je souffris de ne pas pouvoir 
avoir quelque chose de vinaigré, dont j’avais envie. C'était 
vraiment à faire pitié d’être malade dans ces pays; aussi longtemps 
qu’on a de l’argent l’assistance dure; si l’argent est fini, l’assistance 
l’est aussi #5, bien que le Vice-consul de France me témoignât 
et me démontrit son aide et son amitié, me foutnissant chemises 
de nuit, draps et autres choses. Il me visita aussi plusieurs fois, 
insistant pour que je lui fisse savoir si je manquais de quelque 
chose, exaétement comme si j’étais chez moi, ce qui me fit du 


#5 c’est, en sub$tance, ce que dit déjà Greffin AFrAGART, Reletion de Terre 
Sainte [1533], éd. J. Chavanon, p. 26 : « Il est bon d’en avoir ung peu davan- 
taige [il s’agit de l’argent] pour les malladies, qui pouroient subzvenir, 
cat il est assez difficile de fayre le voyage sans tomber en quelque malladye, 
et sans argent on est mal traiété, et par souffreté et faulte de bon traiétement 
il en meurt beaucoup ». 
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bien; je l’ai considéré aussi pout une amitié particulière et je 
dois me vanter que dans ces pays. non seulement ici mais aussi 
au Caire, à Tripoli, à Alep et en Chypre, je reçus beaucoup de 
bonté et d’amitié de la part des Français #5, 

Un étranger doit en particulier prendre garde aux fruits 
nouveaux, comme les melons, les angwry #7, les concombres et ces 
autres fruits qui poussent à ras de terre et qui provoquent en peu 
de temps la fièvre, comme l’eau nouvelle d’ailleurs ?#, car il y a 
une grande différence entre l’eau d’ici et celle du Caire, due au 
fait que le Nil est conduit dans la ville d’Alexandrie, sur quelques 
milles, par un bras spécial; ce canal ou fossé| est entièrement 
sec en été et beaucoup d’inseétes s’y tiennent; en plusieurs 
endroits, la terre contiendrait de la chaux. Si cette eau est restée 
pendant deux mois dans une citerne pour se purifier, elle est 
bonne à boire, bien que les Mores et les Arabes n’y prêtent pas 
attention; ils la boivent tout de suite, aussi trouble qu’elle arrive, 
mangeant en même temps toutes sortes de fruits crus et peu 
de nourriture qui soit cuite ou réchauffée. 

Entre-temps, le Turc allemand de Strasbourg, dont j’ai parlé 
précédemment %*, arriva à Alexandrie, car il avait l’intention 


#6 Popinion variait selon les voyageurs et la durée des expériences qu’ils 
pouvaient faire : Lubenau, sans doute moins chanceux, invitera au contraire 
à se méfier des Français, qui « sont des filous » (p. 700) #7 pastèques ; 
voir BELON p. 136a  ** il doit s’agir d’une forme de fièvre typhoïde, par 
laquelle. il faut en effet se méfier de l’eau et des crudités % p. 386; 
voir plus loin p. 392, 393 et 394. ; 


. - [135] 


391 


391 


SAMUEL KIECHEL 


de voyager 'avec moi jusqu’à Constantinople; mais par suite 
du vent contraire, le vent étant toujouts Magistral #, je dus y 
demeurer encore un mois entier. 


66. — Les cailles À cette époque de l’année, il ÿ avait des 
| passages d’oiseaux, grands et petits, et 
aussi des cailles,* qui volaient en groupe au-dessus de la mer. 
Les Mores et les Arabes les attrapent avec de petits faucons; on 
atrive à en capturer plus ou moins cinquante à cent cailles par 
jour. Les Turcs et les Motes ne les apprécient pas beaucoup et 
préfèrent manger la viande de mouton, un bon fiz épais ou 
d’autres plats épicés; il en résulte que les Moes portent pout la 
plupart les caïlles ainsi que d’autres oiseaux à vendre dans les 
Fondiges ; ils en mettent cinq ou six ensemble, déjà plumés et tout 
préparés; on achète cinq ou six cailles pour un #edin, ce qui 
équivaut dans notre monnaie à 1 Æreufzer pour deux oiseaux. 
Elles sont si grasses, qu’on ne peut pas bien les manger, mais 
si elles ont mariné dans du vinaigre pendant plusieuts jouts, 
elles deviennent très bonnes; j’en ai emporté jusqu’à Constan- 
tinople; à la fin j'étais fatigué et dégoûté de manger de la caille, 
Mais les petits oiseaux capturés en très grand nombre au moyen 
de bâtons collants #?, qu’on pique dans les dattiers et autres 


# du nord-ouest “i. comparer Atnold von Harrr, [1497], p. 95, 
et Greffin ArFAGART, [1534], éd. J. Chavanon, p. 54 #4 recouverts 
de glu. 
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ES 


arbres, j’ai vu à plusieuts reprises qu’on les chatgeait sur de 
petits ânes et les pottait à travers la ville pour les vendre; 
on donne un #edin pour les soixante tout plumés. 


Passé ce temps, le vent se mit 
à changer et les bateaux pour la 
plupatt pattirent en met; d’habitude lorsqu’il y a le vent deterte; 
ils mettent la voile tôt le matin, avant que la porte de la ville ne 
soit ouverte; | ainsi j’ai manqué plus d’un bateau #5 et pour cela, 
je me vis obligé de prendre ou de louer une chambre au bord 
de la mer, à côté de la douane; de sorte que je ramassai mes 
affaires, fis mes adieux dans le Fondige et me rendis en dehors 
de la ville où je dus encore rester huit jours avec le Turc 
allemand, du 7 septembre jusqu’au 14 de ce même mois. 

Entre-temps, les bateaux du Grand Turc arrivèrent dans le 
port; il y avait sept grands galions sur lesquels se trouvaient 
beaucoup de peuple, des Chrétiens et des Juifs, mais surtout 
de nombreux Turcs et Mores qui devaient partir avec une grande 
caravane à la Mecque %. 

Sut l’un des galions arrivèrent aussi deux Seigneurs allemands 
avec un serviteur, l’un Johann Christof Theüfel, baron de 


67. — Attente du départ 


#5 J même aventure arriva, longtemps plus tard, à GERAMB, Pèlerinage à 
Jérusalem et au Mont Sinaï, 3° éd., vol. LIT, 1839, p. 306-307 4 sut 
cette caravane, voir plus haut, pp. 33 et 386; cette année-là, elle partit à la 
fin du mois d’août 1588, 
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Gundersdotf# et puis Johann ou J6org Christof Fernberger 
d'Oggenberg %5, le secrétaire de l’aîtuel ambassadeur impérial 
à Conftantinople. Ils avaient l’intention de faire route vers le 
Mont Sinaï et Jérusalem. Ils descendirent au Fordige de Venise, 
dans lequel j'avais été invité avant mon voyage; ils me donnèrent 
aussi une lettre à emporter à Constantinople précisément pour 
Monsieut l’Ambassadeur. 

Pout n’avoit pas à traîner partout mes affaires, je les donnai 
en partie, ainsi qu’un babouin et un macaque, au patron d’un 
petit bateau, pour les emmener à Venise, car ce bateau était déjà 
tout chargé et attendait seulement le vent. Quand j’arrivai 
longtemps après, un an plus tard seulement, à Venise, et 


#5 Kiechel rencontrera ces deux seigneurs le 15 septembre (p. 393). Ils 
signeront le livre d’or d’Affion Kochet, commerçant allemand d’Alexandrie, 
et Lubenau, à quelque temps de là, y lira leurs noms; mais lors des passages 
de Lubenau, ils seront déjà partis pour le Caire et le Sinaï. On connaît le 
livre que Teufel à rédigé à propos de ce voyage, dont une édition italienne 
a paru à Vienne en 1598: I/ viaggio di Giovanni Chrifiophoro Tayfel fatto di 
Conflantinopoli verso Levante, in-&.— Voir dans ce même volume, plus bas, 
p. [145-487]  ** Georgius Christophorus Fernberger de Eggenberg a 
lui aussi éctit un récit de voyage: ITéinerarinm Germanicum ex Auftria supe- 
riore Conffantinopolim inde in montem Sinaï, Babyloniam et Indias Orientales 
[Wien, Cod. 8135, du xvrr° siécle, f° 69 a-27 b]. Voir à son sujet ZDPV 
1881, IV, p. 237; le texte se trouve dans notre volume, plus bas, pp. 
[189-199]; et une reprodu&tion a été donnée de l’une des pages de ce manus- 
ctit, p. [199]. | 
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réclamai mes objets, le patron me dit que les bêtes étaient 
mortes en mer pendant le voyage, qui avait duré tout l’hiver, 
environ cinq mois; je devais encore lui payer le « nolis » ou le 
Free, , 

Le 14 septembre, tôt le matin, en compagnie du Tutc allemand 
mentionné si souvent, je mis mes affaires dans une barque et 
nous partimes vers le bateau avec lequel j’avais l’intention de 
voyager et qui était déjà tiré hors du port, prêt à faire voile. 
Ce bateau était un Carwosal%, qu’on utilise beaucoup en 
Turquie; ils ne sont pas très grands mais s’enfoncent profondé- 
ment dans l’eau; ils n’ont pas de hune, ni de double-voile, en 
avant ils sont bas et en arrière ils possèdent une grande poupe. 


"7 la même mésaventure advint à Lichtenstein (p. 40-41, plus haut p. [24]): 
il confia à son serviteur italien partant pour Venise ses « oiseaux, animaux et 
ce qu’ils avaient acheté dans ce pays ». Le bateau fut arraisonné par les Mal- 
tais, et le serviteur disparut — peut-être avec les bagages. — De même encote, 
plus tôt dans le siècle, Pierre Belon perdit-il tous les reptiles empaillés qu’il 
avait expédiés en Europe par bateau depuis la Turquie (Observations, p.209 b) 
#* nom turc déformé, de Qara Mursal, ville de la mer de Marmara où 
on les fabriquait (Sandersons’s Travels [1587], éd. Sir W. Forster, 1949, 
p. 50 n. 3). On trouve les formes suivantes chez les voyageurs : caramisall 
(Sanderson); caramassel (Von Lichtenstein [1587], p. 34); carmosal (Kiechel, 
notre mention [1588]); carmoussal (Villamont [1589-90], p. 257); carra- 
mousals (Coppin [1638], p.169), karmoussali (Laboullaye Le Gouz [1650], 


p. 343), Le texte de Kiechel décrit ce type de bateau; une reprodu&tion 


d’un bateau de ce genre e$t donnée dans la réédition d’Haxruvr faite à 
Glasgow, vol. V, p. 136, 
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Ce] bateau était très chargé de marchandises; en plus il avait à 
bord près de cent personnes, femmes, enfants, passagers et 
matins, qui durent tous s’accommoder en haut sut le pont. Parmi 
eux, il y avait cinq Grecs et j'étais le seul Franc; c’est comme cela 
qu’ils appellent les étrangers dans le pays, tous les autres étaient 
des Turcs, quelques janissaires, beaucoup de Mores emprisonnés, 
des deux sexes, garçons et filles et aussi de jeunes enfants, une 
respetable compagnie, dans laquelle j’eus beaucoup à souffrir. 


68. — Faux départ En arrivant à quelques milles en mer, 
le vent nous vint de face, si bien que 
le patron retourna à nouveau dans le port, où nous atten- 
dimes toute cette journée sur le bateau, pensant que le vent 
changetait dans la nuit. 

Le 15 courant, le vent était toujours le même; quelques 
personnes du bateau allèrent à terre. Comme je manquais de 
pain frais, de vinaigre et d’autres choses, je partis aussi avec eux 
à terte, mais le renégat allemand restait sur le bateau pour garder 
mes bagages. En arrivant à la ville, je rencontrai les deux 
messieurs mentionnés plus haut; ils m’emmenèrent avec eux, car 
ils étaient invités chez un prêtre italien. Parce que je savais 
qu'aucun bateau ne part facilement du port pendant le jout, 
je les accompagnai; je passai la journée avec ces messieuts et 
m’attardai le soir en dînant avec eux dans le Fordige. Ainsi, 
en sottant de la ville et en arrivant à la mer, je ne pus trouver 
de barque pour m’amener au bateau; pour cette raison, je dus 
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rester à terre pendant la nuit ne pouvant parler avec personne 
et ne sachant où m’allonger en sécurité. Sur ces entrefaites, un 
tonnelier 2, qui était un Grec, m’adressa la parole et comprit 
en partie ce que je voulais ou désirais. Il me permit de passer 
la nuit sut un banc, dans son atelier; moi seul je sais ce que je 
dormis cette nuit là, toujouts inquiet: le bateau partait avant 
le jour. Pour cela, je me promenai tôt le matin au bord de la 
mer, surveillant le bateau, jusqu’au moment où arriva enfin 
une barque; je dus payer au batelier More tarif double si 
m’emmenet au bateau. 

Aussitôt arrivé sur ce bateau, ils mirent les voiles et le patron 
jainsi que quelques passagers furent de très mauvaise humeur 
à cause de moi; un janissaire voulait même me battre. Si le Turc 
allemand n’avait pas violemment insisté pour moi, le bateau 
serait parti pendant la nuit, j'aurais perdu toutes mes affaires 
et ce repas m’aufait coûté très cher. 


Enfin le 16, nous ad au 
nom de Dieu, du pottd’Alexandrie, 
le vent de terre étant faible, avec 
le Sirocco %?, qui tint seulement une demi-journée; ensuite il 
nous fut contraire, devint Tramontane %1 si bien que nous 


69. — Le bateau quitte 
Alexandrie 


% plus haut, p. 384, Kiechel à pourtant dit qu’il y avait peu de bois en 


Egypte « et encore moins de fabrication de tonneau »  ** vent du sud-est , 


31 vent du notd.. 
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naviguâmes à l’orse %%?, mais le vent nous entraînait vers Chypre 
et il dura jusqu’au 19 courant; nous louvoyâmes toujours 
et résistâmes tant que nous pûmes. Le 20 et 21 il y eut bonace sur 
la mer; le vent fut un peu avec nous mais nous avançâmes à 
peine; aussi le patron du bateau ordonna-t-il que celui possédant 
quelque chose qui n’était pas bon pour la mer le lui remit; 
il se trouvait que deux des Turcs avaient dans un chiffon de la 
terre rouge *% qu’ils avaient achetée des Mores en Egypte; ils la 


2 Pierre BELON (Observations, p. 89 b) a expliqué ce que signifiait 
lexpression «aller à lorce» : 4 nous fallut aller long temps à l’orce, 
c’est-à-dire sur le co$té du navire #5 cette «terre rouge» pourrait 
être la «terre de Lemnos», qui se vendait à Alexandrie et était tenue 
en haute estime, selon Lubenau (voir plus bas p. 702). C’est une argile 
ocreuse utilisée en droguerie : A.-H. Dücros, Essei sur la droguerie 
populaire arabe, 1930, p. 86 n° 151. Belon à abondamment parlé de 
cette terre dans ses Observations. Voir P. DELAUNAY, L’aventureuse exiflence 
de Pierre Belon, 1926, p. 30-31; de même André THÉVET, Cosmographie 
du Levant, p. 35b-37. Greffin AFrFAGART, Relafion de Terre Sainte, 1534, 
p. 14, parle de son côté de la terre «de champ Damascène », près 


. d'Hébron, 4« rouge, du&tile et facile à aouvrer (travailler) comme seroyt 


terre à potier », et souveraine contre les morsures de serpents. — C’est la 
crainte d’une semblable malédiétion empêchant le bateau d’avancer qui inci- 
tait les capitaines de navires à refuser de transporter des momies (voir plus 
bas LuBeNAU, p. 701, et GERAMB, Pélerinage à Jérusalem et au Mont-Sinaï, 
3 éd. vol. III, 1839, p. 312). Ce genre de crainte était très généralement 
répandu parmi les marins. On en trouve un bon exemple dans le récit de 
J. PALERNE (Pérégrinations, p.13-14); après son naufrage sur les côtes d’Istrie, 
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donnèrent et le patron la fit jeter à la mer. Cette terre se 
trouverait au Caire, près des pyramides, où la Sainte Vierge 
que les Turcs honotent beaucoup, serait enterrée; cette terre 
ne pouvait être emmenée sur la mer, comme nous avons pu 
nous rendre compte : en deux jours nous n’avions presque pas 
avancé. 


[Fin du voyage de Kiechel en Egypte.] 


il rapporte que, cherchant les causes de ce désastre, parmi les survivants, « les 
uns disoyent, cela estre advenu par permission divine; d’autant qu’il y avoit 
des armes dans ledi&t navire, qu’on portait secrettement vendre en Turquie 
aux ennemys de la foy, contre les défenses ». 
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13 SEPTEMBRE — 9 DÉCEMBRE 1588 
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e 


Traduit de l'italien par Nadine Sauneron 


Présentation et notes de Serge Sauneron 


3 
- 


1. — Arrivée à Alexandrie Nous pattimes de Rhodes, le 

13 %, de nuit, entrant dans le 
golfe de la mer Méditerranée qui couvre une dinance, d’ici à 
Alexandrie d'Egypte, de 500 milles. 

Le 14, nous nous trouvâmes en haute met, admirant le ciel, 
regardant la mer, naviguant par un faible vent. | 

Le 18, la terre d'Egypte fut aperçue par l’un de ceux qui étaient 
montés au sommet du mât principal, ce qui mit en joie tout le 
galion, surtout les Turcs qui tremblaient par peur des corsaires 
maltais qui avaient l’habitude de faire des incursions dans 
ce golfe. 

L'on voit, en passant par ce golfe, divers oiseaux qui se sont 
perdus en survolant la mer; fatigués de leur long vol, ils se laissent 
prendre dans la main #5. 

Nous entrâmes dans le port d'Alexandrie, le 19 au soir; d’ici 
à Conftantinople, il y a 1200 milles. À notre entrée dans ce poït, 
nous vimes, à main droite, un château fort qui est là où, ancienne- 
ment, se trouvait Pharos, cette tour aux miroirs enchantés que 
jai déjà citée, dans lesquels on pouvait voir, cinquante jours 
à l’avance, l’arrivée de toute armée qui venait avec l’intention 
de nuire au royaume d’Egypte; ce fut la raison pour laquelle 
les Egyptiens, voyant tant de jours à l’avance le danger qui se 
préparait, purent éviter, grâce à leurs prévisions et préparatifs, 
l'attaque de toute armée. 


1 Je 13 septembre 1588  ** comparer BELON [1547] p. 90 b. 
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| À la fin cependant, le gardien de ce miroir fut enivré par un 
Gtec et s’endormit; le Grec brisa le miroir, et de ce fait le to- 
yaume d'Egypte tomba par la suite entre les mains d’autres gens, 
le miroir ayant perdu son pouvoir 5°, 

Le20, nous tous, passagers du galion, voguâmes sur une petite bar- 
que jusqu’à la rive, où nos bagages furent inspectés par les douaniers. 

Ne trouvant aucune marchandise de quelque sorte que ce fût, 
ils nous laissèrent; entrant dans la ville, nous fûmes conduits au 
Fondique de Venise, et ayant présenté nos lettres de recomman- 
dation au Vice-Consul, nous fûmes logés dans une salle où 
parfois les pèlerins sont hébergés. 


CartTRE IIl 


Alexandrie, ville de la troisième partie du monde, c’est-à-dire 
PAfrique, est dans le Royaume d’Egypte, au bord de la mer 
Méditerranée; construite par Alexandre le Grand, d’où elle tire 
son nom, elle est appelée aujourd’hui par les Turcs Scanderia ; 
tant de ruines, à l’intérieur et à l’extérieur de la ville, prouvent 
qu’elle a compté dans l’Antiquité parmi les belles villes : encore 
de nos jouts, on trouve tant de voûtes souterraines, qu’on a l’im- 
pression que cette ville est placée plus sous terre qu’au niveau 
du sol; elle est gouvernée par un Sangiac; c’est la résidence 
d’un des quatre patriarches Grecs : (Constantinople, | Jérusalem, 


*%5« sut ces miroirs magiques dans la tradition orientale, lire G. Wir, 
Magrfzf (Mémoires de PIFAO, t. 30, 1911), p. 154 n. 9 et p. 156 n. 10. 
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Antioche et cette ville); le Patriarche qui y réside s’attribue le 
titre de «juge du monde», étant donné qu’un des patriatches 


d'Alexandrie à résolu un litige qui opposait l'Empereur au Pape. 


Il y à dans cette ville quatre « Fondiques »; celui des Anglais, 
celui des Gênois, le troisième des Vénitiens, et le quatrième des 
Ragusains %%, car il arrive souvent des navires de ces régions et 
de diverses autres; ce pott est en effet largement fréquenté par 
ces vaisseaux, l’entrée étant assez libre, puisque même les navires 
gênois peuvent y entrer. 


2. — Souvenirs chrétiens Les antiquités que l’on nous mon- 
tra furent celles-ci. D’abord, dans 
un monastère de Calogeri #7 appelé St. Saba, nous vimes dans l'Eglise 
une colonnette de marbre blanc, au-dessus de laquelle, dit-on, 
Ste. Catherine à été décapitée; dans la même église, nous vimes 
quelques pierres, morceaux provenant, disent-ils, de la chaire 
où St. Marc prêchait d’ordinaire. Puis dans la grand-rue, nous 
vimes sortir de terre une pierre ronde qui ressemble à l’extrémité 
d’une colonne, et au-dessus de laquelle ils prétendent que la tête 
de St. Marc a été tranchée. Dans un autre endroit, également, 
dans la grand-rue, une cavité dans un mur en forme de chapelle : 
ils disent que ce lieu a été la prison de Ste. Cathetine. Pas très loin 
de là, deux colonnes où Ste. Catherine fut suppliciée; telles sont 
les reliques que l’on voit à Alexandrie. 


# sur ces fondiques et leur nombre selon les époques, voir PALERNE 
[1581], note 12; Krecuez [1588], p. 335  *’ xal6yepoi, religieux grecs. 
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Quant aux antiquités, on nous mon- 
tra ensuite — à l’intérieur cependant 
des mutailles de la ville — deux colonnes carrées et pointues, 
dites aiguilles (obélisques), dont l’une se tient dressée et l’autre 
est couchée pat terre, avec cettaines sculptures de différents signes, 
oiseaux, quadrupèdes, appelés lettres hiéroglyphiques, sculptures 
| vraiment très anciennes. Avant qu’on eût découvert l'écriture, 
on utilisait de tels signes, dont on comprenait le sens ainsi qu’on 
peut lire dans le 1er chapitre de la « Sea di Leftioni» de Pietro 
Messia #58, Et selon l’itinéraire du Juif Benjamin de Tudèle ?, ces 
deux colonnes sont l’épitaphe d’un roi enterré à cet endroit, 
avant le déluge. À peu de distance de là se voient les ruines du Palais 
de Cléopâtre, aujourd’hui entièrement détruit et hors de la ville, 
mais jadis au-dedans. 

Nous vimes aussi cette colonne, droite, haute et superbe, appelée 
colonne de Pompée, si haute et si digne d’être vue, du fait qu’elle 
est taillée d’un seul morceau de pierre ronde. Ce grand capitaine, 
le grand Pompée, citoyen de Rome, la fit dresser en cet endroit, 
pout perpétuer sa mémoire. Autour de cette colonne, sut des 


buissons bas, poussent des câpres en abondance *f!. 


3. — Souvenirs païens 


288 Sa de varia leccion, ‘de Pedro MexrA, ou Messia, ouvrage publié à 
Séville en 1542 15 Benjamin de Tudèle, voyageur espagnol, visita 
Alexandrie entre les années 1165 et 1171; voir à son sujet Don Enrique 
Garcia DE Herreros, Owarre voyageurs espagnols à Alexandrie d'Egypte, 


Alexandrie, 1923, p. 22-30  *? comparer PALERNE [1581], p. 28. 
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Le 26, ayant pris congé du Vice- 
Consul, accompagnés d’autres 
marchands francs d’Alexandrie, 
nous partimes à dos d’âne — vu que les Egyptiens n’acceptent 
pas, aujourd’hui que les Chrétiens montent à cheval, sauf 
cependant s’il s’agit d’un ambassadeur, prétendant que nous 
sommes indignes d’une telle monture #t; aussi les chrétiens en 
Egypte utilisent-ils des chameaux et des ânes. Etant à une distance 
d’un mille de la cité, nous nous embarquâmes sut un bras du Nil, 
appelé khalig; nous fimes cela pour la bonne raison qu'après 
l’inondation du Nil ce canal devient rapide, s’emplit d’eau et 
abandonne la route ordinaire qui va à Rosette; cet itinéraire nous 
pataissait plus court.et plus sûr, notre compagnie | étant bien 
munie d’arquebuses; .sans- de telles armes, il est très dange- 
reux de naviguer la nuit sur le Nil, à cause des Arabes qui 
habitent ce royaume. 


4. — Embarquement sur 
le Æbalig 


Nous naviguâmes donc sur ce canal. Le 
272% à quatre heures de la nuit, nous en- 
trâmes dans ce très illustre et fameux fleuve, le Nil, appelé « Gihon » 
dans la Sainte Ecriture, au second chapitre du Livre premier de 
Moïse, et qui dépasse par sa grandeur tous les autres fleuves que 
jai vus; d’autres prétendent qu’il est le quatrième des grands 
fleuves du monde, tel le Marangen (Amazone) en Amérique, le 


5. — Sut le Nil 


#1 comparer BELON [1547], p.106b  ** le 27 septembre 1588. 
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Gange en Asie, le Rhin en Europe; ainsi le Nil est-il le plus grand 
d’Afrique. 

Ce fleuve naît vers le Cap de Bonne Espérance, sous l'Ethiopie, 
dans le territoire du Prêtre Jean, sous les Montagnes de la Lune; 
il passe en Abyssinie où, comme me racontait par la suite un prêtre 
abyssin auprès du Saint Sépulcre à Jérusalem, son cours peut 
être interrompu par des écluses, une partie allant dans l'Océan 
Indien, une autre envoyée dans la Mer Rouge : de sorte que, selon 
son récit, si le prêtre Jean l’eût voulu, il eût pu empêcher qu’une 
seule goutte ne parvint dans le royaume d'Egypte; cependant cette 
chose me paraît très difficile, étant donné que le Nil est très grand. 

De plus, je crois que le prêtre Jean ferait cela pour causer du 
tort au Turc; du fait qu’il est chrétien, mais de tite différent de nos 
rites ecclésiastiques, parce que les Abyssins circoncisent leurs 
enfants, puis les’ baptisént, et pour la confirmation ils les marquent 
avec le feu sur les tempes; il est vrai qu’empêcher le Nil 
d'arriver en Egypte et de l’inonder chaque année, ce setait 
la | rendre stérile, cat il ne pleut que cinq mois en Egypte et en 
très petite quantité. 


6. — La crue La taison pour laquelle chaque année le 
fleuve inonde l'Egypte est que ces parties 
de l’Ethiopie et d’Abyssinie sont soumises au régime indien, 
et quand ici chez nous c’est l’été, là-bas c’est l’hiver; il pleut, il 
fait mauvais temps, d’où l’abondance des eaux qui gonflent 
le Nil, provoquant linondation en Egypte. Bien que les eaux 
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du Nil soient le plus souvent troubles et contiennent des 
crocodiles, à les boire en quantité elles sont plutôt bénéfiques 
et ne font pas de mal. 


Les crocodiles sont des animaux en forme 
de lézards, quadrupèdes à longue queue, 
qui demeurent aussi bien sur la terre que dans le Nil. J'en ai 
vu un, au Caire, d’une longueur de 18 pieds #3, et cet animal a la 
mâchoire au-dessus, contrairement à tous les autres animaux qui 
l’ont en dessous %; il à une peau munie d’écailles très dures et de 
couleur vert-azut; ÿ tend des pièges aussi bien aux hommes qu’à 
d’autres animaux pour les dévorer, pleurant avant de tuer 
quelqu’un, d’où l’expression «larmes de crocodile ». 

Les Egyptiens attrapent ces animaux en creusant des fosses 
profondes, les recouvrant de roseaux très fins, et tépandant pat- 
dessus un peu de terre, de sorte que le sol semble continu; ils 
y mettent ensuite une charogne pour attirer le crocodile : celui-ci 
venant se nouttir, tombe alors dans la fosse, grâce au peu de 
résistance des roseaux. Ainsi pris, ils le vendent, soit vivant, soit 
écorché, se nouttissant de sa chair qui, à ce qu’ils affirment, n’est 
pas empoisonnée, mais au contraire SSSERS et aussi bonne que 
celle de la poule. 


7. — Crocodiles 


%% LuBENAU en vit un à Alexandrie (p. 712); comparer Greffin AFFAGART 
[1534], p. 164-165, et Coppin [1638-1646], p. 352 * la partie mobile 
de la mâchoire; comparer HaraAnT [1598], p. 183. 
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Poufsuivant notre chemin, nous naviguions 
à la voile, car il y a du vent sur ce 
fleuve, jout et nuit, comme en mer. Le vent étant tombé, la 
barque fut tirée à la cordelle par nos bateliers qui matchaient 
sut la tive, cat nous allions à contre courant. Nous vimes à 
quel point, de chaque côté du Nil, la terre est bien cultivée; 
c’est suttout le sucre (les cannes à sucre) et le riz qui de- 
mande de l’humidité, qui poussent en abondance; il est très 
nécessaire de bien surveiller les rives en raison des voleurs 


sut le Nil. Nous parvinmes le 29 %5 à quatre heures de la 
nuit à Boulaq. 


D Du 


“Boulaq, à main gauche sut les rives du Nil, 
est le fauboutg ét le port du Caire; c’est 
Pose où l’on voit arriver et d’où partent toutes les barques 


9. Mes ï 


venant d'Alexandrie, Damiette ou Rosette. Comme elle est cepen- 


dant à un mille de la cité, étant arrivés de nuit, nous passâmes 
(le reste de) la nuit sur notre barque. Nous débarquâmes le 
lendemain matin, 30 septembre; nous payâmes aux douaniers, 
selon l’habitude des étrangers, une piastre par personne *%. 


35 29 septembre 1588 2% C’est la taxe d’entrée: Livio SANUTO, fol. 
106 v°, dans Ch. Schefer, édition de Jehan Thenaud, p. 35, n. 1; Von 


HAaRFF [1497-1498], p. 101; CoprIN He p. 175; Vanszes [1672], 


p. 116-117. 
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10. — Le consul des Puis, de là, nous pénétrâmes à dos 
Vénitiens d’âne dans la cité du Caire. Comme 


nous étions tecommandés au Consul . 


pat le très honoté seigneur baïle de Constantinople #7, après avoir 
présenté notre lettre de recommandation, il nous fit tout de suite 
installer dans une chambre de sa maison; par gentillesse, il voulut 
que nous prenions toujouts nos repas avec lui, à sa table. A ce 
moment là était consul le très honoté Seigneur Vincenzo Dandolo, 


noble Véñnitien, l’un de ces nobles que la Seigneurie de Venise 


| envoie tous les trois ans comme chef et proteéteur des marchands 
de Venise 68, 


CHAPITRE IV 


Le Grand Caire, capitale du royaume d’Egypte, appelé autrefois 
Memphis par les Latins, et de nos jours Missir par les Turcs, 
est une si grande ville que jusqu’à présent, je n’en ai pas vu de 
plus grande, ni de semblable en dimensions. 

C'était dans l'Antiquité, la résidence royale des Phataons, puis 
ce fut celle des Sultans d'Egypte; aujourd’hui elle est au pouvoir 
des Turcs; elle à, dit-on, douze mille mosquées. Tandis que la 
peste régnait violemment au Caire, un Turc important vint auprès 
du Pacha, gouverneur de la cité, lui dire que la peste était tellement 
répandue dans la ville qu’il mourait six mille personnes par jour. 


#7 l’ambassadeur de Venise auprès de la Porte ** Vincenzo Dandolo, 


consul de Venise en Egypte, a publié à son retour (9 août 1591) une 
relation qui e$t conservée à l’Archivio di Stato, et a été publiée en 1873. 
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Le Pacha lui répondit que ce n’était pas trop, et que s’il moutait 
14 mille personnes par jour, il ne manquetait qu’une seule personne 
dans chaque rue; d’où l’on tire la conclusion que cette ville con- 
tient quatorze mille rues; à cause de sa grandeur extrême certains 
veulent que ç’ait été là la grande ville de Ninive, de trois jout- 
nées de tout, et qu’elle ait été habitée même au-delà du Nil. 

Sont dans la même erreur les gens qui imaginent que les Pyra- 
mides, étant des construétions d’une telle importance, n'étaient 
pas placées dans la campagne, ainsi qu’elles le sont attuellement. 
| Un bras du Nil traverse cette ville, non pas pendant tout le temps 
de l’année, mais à partir du 29 août, lorsque le Nil s’accroît de 
20 pics. Le Pacha qui gouverne cette cité sort accompagné de 
nombreux sangiacs, et fait ouvrir une rive du Nil, pat où ensuite 
ce bras se répand à travers le Caire; ils font en ce jour une grande 
fête, en espérant une année fertile; ils appellent cela : « l'ouverture 
du Nil ». Cependant, ce canal ne continue pas à couler par la ville 
toute l’année, mais seulement jusqu’à la fin de l’année en cours. 

La peste, bien qu’elle ne disparaisse jamais totalement du Caire, 
commence pourtant à diminuer au moment de l'ouverture du Nil, 
ce canal tafraîchissant la cité en la traversant. 


11. — Dessins sur les Cette ville du Caire renferme de 

maisons belles et très hautes maisons; dans 

bien des endroits est peint un calice, 

surmonté d’une hoëtie et flanqué des deux côtés d’un chandelier 
et d’une bougie ardente. 
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Comme nous cherchions à savoir ce que signifiait cette peinture, 
on nous répondit, ce qu’on peut encore lire dans les chroniques, 


qu’au temps où le Roi de France, Louis le Pieux, se trouvait au- 


près d’un sultan d'Egypte nommé « Mehesola »%, désirant ardem- 
ment être libéré en offrant une rançon au Sultan, le Sultan demanda 
une grande quantité de deniers; le Roi, ne les ayant pas avec lui, 
demanda la permission au Sultan de pouvoir rentrer dans son pays, 
en lui promettant d’envoyer aussitôt la rançon; le Sultan ne 
voulant pas le laisser partir sans un gage, le Roi fit consacter une 
hoëtie et la mit dans un calice entouté de deux chandelles ardentes, 
disant au Sultan qu’il ne pourait laisser gage plus grand. 

Ainsi étant revenu en France, en envoyant la rançon en grande 
pompe, il réclama le gage qu’il avait laissé, qu’il fit tamenet 
| ensuite avec grand honneur dans son pays. 

Depuis cette époque, les Egyptiens emploient très couramment 
ce dessin du calice et des deux chandelles ardentes 20, 

Plusieurs marchands Français, Anglais, Italiens, Ragusains, 
Grecs, Arméniens, Turcs, Arabes, et même Indiens, Abyssins, 
Ethiopiens, fréquentent continuellement cette grande cité du 
Caire, qui est une ville très commerçante. Les marchands chré- 
tiens ont deux consuls, l’un de Venise, l’autre d'Angleterre, sous 
la juridiétion desquels sont aussi les Français, les Gênois et les 
Ragusains. On voit davantage d’antiquités en dehots de la ville 
qu’à l’intérieur. 


%% Malik el-Moazzam Touranchah °° sur ce récit, comparer ce que 
disent François DE PAvIE [1585], p.133; et Savary DE Brèves [1605], p.228. 
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Nous fûmes conduits dans un monastère 
de la Vieille Ville, tenu par des nonnes 
grecques, appelé Ste. Catherine; là on nous montra, à l’intérieur 
de l’église, un endroit dans le mur en forme d’entrée de porte 
carrée, où, dit-on, Notre Seigneur est demeuté alors qu’il était 
enfant en Egypte. On voit ensuite un ancien aqueduc qui fout- 
nit l’eau au château de la ville; c’est dans ce château que nous 
avons vu de nombreuses et hautes colonnes, toutes de pierre 
dute. 

On dit que celles-ci sont les restes du palais de Pharaon. Au milieu 
de la ville, sur une haute colline qui sépare le vieux Caire du 
nouveau, nous vimes une grande grotte toute creusée dans le toc, 
où les Turcs font d’habitude leurs dévotions. 


12. — Vieux Caire 


13. — Rhinocéros À notre époque, on fit venir là un animal 
d'Arabie, appelé selon l’étymologie grec- 
que «rhinocéros »; celui-ci avait deux cotnes sur le nez: une à 
la pointe plus longue et plus pointue que l’autre, située au milieu 
du nez; l’animal est quadrupède, et combat, disent-ils, l’éléphant; 
mais étant plus petit que lui il l’attrape par en dessous en le 
blessant | au ventre au moyen de sa cofne; il triomphe de lui, en 
lui faisant sottir les boyaux. Celui-ci était jeune, haut comme 
une chèvre, de couleur grisâtre avec un front dégringolant 
sut son nez. Îl avait trois doigts à chaque pied, assez sem- 
blable, surtout pat la queue et les oreilles, à un porc déjà bien 


nouftti. 
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Il a une peau dure et très épaisse, un animal vraiment rare et 
très digne d’être vu 21, 


14. — Matariéh À cinq milles en dehots de la ville, nous 
avons vu un endroit situé parmi les jardins 
et appelé la « Matterea » °?; là est une petite maison en forme de 
chapelle; on veut que soit le lieu où habita Joseph, après avoir 
reçu de Dieu l’ordre de fuir en Egypte à cause de la tyrannie 
d’Hérode, menant avec lui la mère et l’enfant. 

Nous avons vu dans cette chapelle une très belle source d’eau 
dont on dit qu’elle est née à l’époque où s’y trouvait notre rédemp- 
teur, pout qu’il n’en manquât point pour son usage. Cette fontaine 
est en très grande vénération chez les Turcs qui en boivent quand 
ils sont malades, l’eau du Nil étant d’ailleurs elle-même très spéciale. 

Au mut de cette chapelle, à main gauche en entrant, est un trou 
catté plaqué de bois, en forme de petite armoire, qui sert maintenant 


#1 ce thinocéros eft évoqué à la même époque par FERNBERGER, fol. 69 
reéto; voir ici même, p. [195] et note 296. André THEvEr parle d’un animal 
de ce genre qu’il a vu quarante ans plus tôt : Coswographie du Levant (éd. 1556), 
p. 202; déjà sous le califat d’al ‘Azïz, on avait voulu amener au Caire une 
femelle d’éléphant et un rhinocéros (A. FERRÉ, Abbür al-duval al Mungati‘a 
de Gamäl al-din ‘Ali ibn Zafir, 1972, p. v). Le traité d’Ibn Bakhtishou’ 
sur les 4 Propriétés curatives des animaux » (fn du xrrr° siècle), conservé à 
la Pierpont Morgan Library de New York, fol. 14 verso, donne l’image 
assez fantaisiste d’un rhinocéros, ainsi que l’usage qu’on fait de sa corne et 
de son fiel (reproduit dans Desmond STEwART, L’eube de l'Islam (Coll. 
Time-Life, les grandes époques de l’homme), 1969, p. 139  ** Matariéh. 
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d’autel aux religieux lorsqu'ils viennent dire la messe. Dans cette 
petite armoire, ils veulent que notre Seigneur ait été placé plus 
d’une fois; elle a juste la capacité pour contenir un enfant normal. 
On y sent une odeur vraiment très suave; par vénération de ce 
lieu, les Tutcs y ont con$truit une mosquée à côté de cette chapelle. 
Auprès de cette chapelle est un jardin, | dans lequel autrefois 
poussait le baume. Dans ce jardin se trouve un afbre que les 
Grecs appellent « sycomore », lequel produit des figues semblables 
aux autres, mais un peu plus petites, Mais l’arbre ne ressemble en rien 
aux autres figuiers. Cet arbre est divisé par le milieu : une partie 
qui pend vets la droite à un grand trou; les Egyptiens ont cette 
superstition de croire fermement qu’un fils naturel, ou un bâtard, ne 
peut passer dans ce trou, si simple et facile qu’en soit le passage 2%, 


! CHAPITRE V 


15. — Sagqara Comme nous avions déjà vu ce qui était 
digne d’être vu dans le Caire et ses alentours, 
il nous restait encore à visiter les sites éloignés. Donc le 4 o&tobre, 
nous traversâmes le Nil, accompagnés de quatre janissaires et 
autres Francs, chacun de nous tous muni d’arquebuses contre 
les voleurs : nous nous en étions procuté une douzaine; chevau- 
chant rapidement à dos d’âne, nous arrivâmes, à trois heutes de 
l'après midi, dans une bourgade à 18 milles du Caire, appelée 
«Saccaro»; autour de ce village se trouvent les très anciennes 


*# Jégende rapportée également par PALERNE [1581], p. 141 (voir note 
465), et CopriN [1638-1646], p. 260. 
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sépultures des Egyptiens. Nous nous mîmes d’accord, pour les 
visiter, avec les Arabes qui habitent ce village, moyennant un 
sequin d’or. Ils se mirent aussitôt à chercher une fosse, dont l’entrée 
est presque tou | jours emplie de sable. Ils l’ouvrirent, après avoir 
retiré le sable. Et nous passâmes la moitié de la nuit dans ce 
village, en ayant emmené, pour plus de sûreté, deux « caphiri » 2% 
c’est-à-dire gardiens, qui étaient venus avec nous pour nous 
défendre. 


Donc, à minuit, les Arabes nom- 
més plus haut nous conduisitent 


16. — Visite d’une tombe 


à un puits, à environ un mille du village de Saccara; près du 


puits nous fûmes attachés à des cordes; on nous fit descendre 
dans la fosse, ayant bien la profondeur de quatre hommes, un à 
un, ayant chacun une bougie allumée à la main, et devêtus jusqu’à 
la chemise, afin de mieux pouvoir suppotter la grande chaleur 
qui y règne. Arrivés au fond, nous détachâmes les cordes, ram- 
pant à l’intérieur, presque toujours le dos touchant le plafond, 
et le ventre touchant par terre; grattant le sol nous trouvâmes 
les momies que l’on enterrait de la sorte aux temps anciens : 
lorsqu'un homme moutait, on lui retirait aussi bien le cerveau 
de la tête que les viscères; à la place on le remplissait d’épices et 
de drogues; puis on le momifiait et l’entourait de toile embaumée; 
à l'emplacement du cœur était posée une idole que cet homme 


*% ghafirs, gardiens; la version allemande explique : «zwen Egiptische 
Beleitssleutt ». 
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avait adorée de son vivant. Nous trouvâmes un grand nombre 
de ces idoles, la plupart en terre; certaines même en cuivre 
ct fer. 

Ayant rampé à l’intérieur de cette fosse et y ayant passé une 
heute à ertret de-ci de-là, nous remontâmes à la surface en nous 
faisant hisser. Lorsque je fus arrivé en haut, je n’avais pas très envie 
de redescendre une seconde fois, à cause des incommodités et 
des dangers que cela comportait; car si par hasard les bougies 
s'étaient éteintes, nous aurions eu du mal à sortir, alors que 
nous étions bien à un mille à | l’intérieur, et qu’il y avait tant de 
chemins différents ici et là. 

Nous aurions couru un plus grand danger encore si la moindre 
parcelle de momie avait pris feu, parce que le baume brûle comme 
de la poix, et les grottes sont jonchées, ici et là de corps entiers 
ou morcelés, de bras, de pieds et de nombreuses bandelettes : 
de sorte que s’il se produisait un feu inextinguible, durant quelques 
jours, tous ceux qui se trouvetaient à ce moment là à l’intérieur 
de la fosse seraient brûlés ou étouffés par la fumée. 


17. — Les Pyramides Aux alentours de ces momies, se 
trouvent de nombreuses pyramides, 
de petite taille mais abîmées et démolies. Puis de là, nous nous 
dirigeâmes vers les Grandes Pyramides, classées parmi les sept 
merveilles, et à une distance de cinq milles des momies. Arrivés 
près de ces pyramides, nous vîmes, à main gauche, une énorme 


tête, Statue d’une géante sculptée dans le rocher, de la grosseur 
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d’un grand tonneau; ils veulent que ce. soit l’effigie d’Iris fille 
de Cham; de là nous allâmes aux Pyramides lesquelles sont peu 
éloignées du Nil. Parmi elles, il y en a trois grandes inta@tes, et 
deux petites abimées. Ces pyramides sont construites dans une pierre 
magnifique, carrées à la base, s’amincissant ensuite vers la pointe 
comme un diamant pointu %5. Ils veulent qu’elles aient été cons- 
truites des mains des enfants d’Israël, et que ce soient ces puissants 
Pharaons, rois d'Egypte, qui les aient fait bâtir en guise de sépul- 
tures. Les deux petites sont faites de telle manière qu’on ne peut 
plus ni monter dessus, ni y pénétrer. Mais cette première pyramide, 
la plus grande et la proche du Nil, c’est le Pharaon Chenchres qui 
la fit faire pour lui. Poursuivant les enfants d’Tsraël et s’étant noyé 
dans la Mer Rouge, son corps ne put | jouir de la sépulture royale. 
Cette grande pyramide a 125 pas, d’un côté du carré à l’autre, si 
bien qu’on la contourne en 500 pas; et elle a 125 autres pas de 
hauteur; ces pas, veux-je dire, sont longs comme lespace contenu 
entre les deux bras ouverts d’un homme. 


Nous pénétrâmes à l’intérieur de 

cette pyramide par un orifice, des 
torches allumées à la main à cause de l’obscutité. On descend 
cinquante pas, d’où l’on peut rejoindre une autre grotte, plus 
bas, où se trouve un puits en matbre; mais les grands préci- 
pices nous interdisaient cette descente. 


18. — Visite des couloirs 


#5 comparer PALERNE [1581], p. 147, et G. Goxon, Les inscriptions et 
grafiti des voyageurs sur la Grande Pyramide, Le Caire, [19441, p. xxr. 
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Ayant descendu ces cinquante pas, déjà cités plus haut, nous 
montâmes soixante autres pas où nous vimes, à main droite, une 
grotte détruite, presqu’entièrement remplie de pierres. Puis, à 
gauche, on nous montra une autre chambre détruite et presque 
pleine de pierres, faite, disent-ils pour l’épouse du Pharaon. De 
là, revenant un peu en arrière, montant soixante autres pas, nous 
entrâmes dans la chambre de Pharaon. Celle-ci est longue de dix- 
huit pieds, et large de quatorze. Dans cette chambre se trouve 
une pierre taillée en forme de coffre, servant de sépulture au 
Pharaon Chenchtes, longue de douze empans, haute de six, large 
de cinq, belle et d’un seul bloc; en frappant sur elle on obtient 
un son semblable à celui d’une cloche. 


19. — Escalade Ayant ainsi suffisamment contemplé l’in- 


térieur de ces pyramides, nous sortfmes par 


l'ouverture citée plus haut, et de là nous montâmes jusqu’au som- 


met; il y a de cette ouverture au sommet 203 degrés. Bien qu’en 
la regardant d’en bas, le sommet paraisse pointu, la cime a néan- 
moins un petit plateau de 19 pieds de long sur 17 de large. | On ne se 
rend compte que c’est une très grande chose qu’en montant jusqu’au 
sommet, d’où l’on découvre autant de paysage que si l’on se 
trouvait sur une montagne. Je crois cependant que celle-ci a été 
la plus petite des sept merveilles du monde; j'estime que les autres 
citées auparavant, étaient de plus grand art. 

Nous retournâmes ainsi ce soir là dans la cité du Caire, 
située à une distance de douze milles des Pyramides. 
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CHAr»ITRE VI 


La visite des antiquités du Caire 
étant terminée, nous pensâmes alots 
à notre voyage au Mont Sinaï. 

Pour le mettre à exécution, nous avions grandement besoin de 
l’appui de PArchevêque, chez lequel nous nous rendîmes et à qui 
nous fîmes don de 8 sequins d’or, le priant de nous faciliter 
notre voyage en nous donnant une lettre de recommandation 
adressée aux moines Calogeri. Etait, à l’époque, Archevêque, un 
honorable vieil homme appelé Ana$tasio, lequel demeure la plus 
grande pattie de l’année au Caire; il envoie les vivres au monas- 
tère, recueille l’aumône qui parvient en secret au monastère 
du Mont Sinaï, en provenance des différents princes de la 
chrétienté, surtout du Grand Duc de Moscou; sut lui les 
Grecs fondent un grand espoir de le voir venir pour les libérer 
de Pesclavage où ils se trouvent — étant de foi grecque. 

À notre demande et en recevant notre cadeau, | l’Archevêque 
répondit qu’il lui fût entièrement laissé le soin de nous fournir 
des chameaux et un caphir, c’est-à-dire un guide; c'était un chef 
de voleurs; on ne peut voyage qu’accompagné d’un tel personnage : 
parce que, lorsqu’en chemin on rencontre des voleurs, bien qu’ils 
viennent avec l'intention d’affronter les voyageurs, dès qu’ils 
voient un tel guide, ils les laissent passer sans aucunement nuire, 
en raison du respett qu’ils portent à leur chef, Et aucun de ces 
capbiri ne peut apparaître au Caire, car s’il se faisait prendre, il 
serait jugé en raison de ses mauvaises a@ions. Ces cphiri sont 


20. Préparatifs pour le 
voyage du Sinaï 
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nombreux; cependant ils sont tous amis des moines, cat leur 
nouttiture, comme nous le verrons, dépend du monastère du 


Mont Sinaï. 


On ne peut utiliser facilement d’autres 
animaux que les chameaux pour ce voyage, 
patce que, comme on ne trouve pas d’eau dans le désert pendant 
quatre jouts, seul le chameau — et aucune autre monture — ne 
pourrait endutet la soif aussi longtemps. Quelle espèce d’animaux 
sont les chameaux, c’est une chose bien connue : ce sont de 
hauts quadrupèdes, avec un long cou, une bosse sur le dos, presque 
de la couleur du cerf, les pieds de devant plus larges que ceux de 
detrière, aux oreilles couttes: ils s’agenouillent lorsqu’on les 
charge; et pour se reproduire ils se tiennent dos à dos avec la 
femelle, à l’opposé des autres animaux. 

Pout notre route, nous emportâmes des outres pour l’eau, du 
biscuit et autant de ravitaillement que si nous avions dû voyager 
pat mer, puisqu'on ne trouve tien dans le désert; nous payâmes 
sept sequins au czphir pour avoir la compagnie, et sept autres 
pout la monture du chameau, remettant cependant l'argent entre 
les mains de l’archevêque, | qui en donna une partie à nos accom- 
pagnateurs, à notre départ, en leur promettant de leur donner le 
reste lorsqu'ils nous ramèneraient sains et saufs. L’archevêque nous 
ayant donné la lettre de recommandation, nous primes congé 
de lui. Il donna l’ordre à un moine de nous accompagner à un 
mille hots de la cité; celui-ci nous remit alors entre les mains de 


21. — Chameaux 
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nos accompagnateuts; comme nous ne connaissions pas la langue 
atabe, nous primes, également, un interprète qui parlait l’arabe 
et l'italien. De sorte que nous nous mîmes en route à onze heures 
du matin, après avoir chargé nos chameaux de nos bagages et 
être montés dessus. 


Nous nous arrêtâmes régulièrement un peu, 
à midi, pout faire collation, ainsi que deux 
heutes avant le coucher du soleil, afin de chercher des rameaux pour 
allumer le feu, et cuisiner du riz ou quelque autre chose de notre 
ravitaillement. Mais comme nous ne trouvions pas souvent du 
bois ou de ces branches, nous fûmes obligés, la plupart du temps, 
de faire du feu avec le crottin sec des chameaux. | 

‘Le premier jout, nous trouvâmes beaucoup de bois pétrifié, 
et le troisième jour, à midi, nous atrivâmes auprès d’un petit 
château 7 d’où sort de l’eau, mais à moitié saumâtre, qui n’est 
pas très bonne à boire ni pour les hommes, ni pour les chameaux. 
Nous partimes de là tout de suite après manger, laissant à main 
dtoite la ville de Suez située au bord de la Mer Rouge, et nous 
attivâmes, ce soir-là aux sept fontaines de Moïse dont l’eau n’est 


22. — Départ 


pas très pure. 
De là, nous vimes, à main droite, sut l’autre rive de la Mer Rois 


— ce qui est possible, étant donné son étroitesse — les montagnes 


1% Je château d’Agéroud, ou le petit château du puits de Suez. 
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où se tréfugia Moïse | suivi des enfants d'Israël lorsqu'il avait 
derrière lui le Pharaon et toute son armée. Par un miracle divin, 
il put traverser la Mer Rouge à pied sec, alors que le Pharaon 
Chenchres se noyait avec tous ses partisans. Ici finit l’Afrique 
et le royaume d’Egypte, et commence l’Asie majeure et l’Arabie 


_ Pétrée. 


_ La Mer Rouge est de la même couleur que les autres mers; 
elle n’est pas rouge comme on pourtait se l’imaginer. Mais 
elle est bien plus salée que toutes les autres mers que j’ai vues, 
puisqu’à Suez, au bord de la mer, le sel se trouve en grande 
abondance. 

Suez est une petite ville, fréquentée à cause du port, où viennent 
souvent les navires du détroit de la Mecque. On construit encote 
ici des galères pout garder la Mer Rouge. Et comme ici et aux 
alentouts, on ne trouve pas de bois propre à leur construction, 
le Gtand Seigneur le fait venir de Constantinople jusqu’à 
Alexandrie d’où il est acheminé au Caire sut le Nil. De là il est 
traîné jusqu’à cette ville par voie terrestre ?77. 


23. — Au Sinaï Nous pattimes, le 142% des sept fontaines 
et artivâmes le 15 aux montagnes, vu que 


du Caire jusque-là le terrain est toujours plat. À midi nous 


#7 compater BELON [1547], p- 132b ## oûtobre 1588, 
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trouvâmes un ruisseau d’eau potable, où nous emplîmes nos outres 
de sotte que le lendemain nous ne manquâmes point d’eau; mais 
le 17 nous n’en trouvâmes pas. 


24, — Arrivée à Ste. Le 18, nous arrivâmes au monastère 
Catherine du Mont Sinaï, appelé Ste. Catherine, 
deux heutes avant le coucher du soleil. 
Là, ayant présenté au vicaire la lettre de recommandation de 
lPAtchevêque, nous pénétrâmes dans le monastère, où l’on nous 
conduisit d’abord à l’église principale, puis à la chapelle des Francs 
appelée Ste. Catherine | et flanquant la chambre des pèlerins. Après 
avoir dîné, nous nous reposâmes toute la nuit. Le lendemain matin, 
le 19, les moïnes nous conduisirent à travers tout le monastère 
pout la visite. Là, nous vîmes 24 chapelles: la 17€ : Saints Apôtres, 
la 2e: St. Georges, 3e : St. Théodote, 4 : Ste. Anne, 5e: St. Nicolas, 
6e : St. Aaron, 7€ : Jean Baptiste, 8€ : St. Antoine, 9e: St. Demetrio, 
108: St. Jean Chrisostome, 118: St. Etienne, 122: St. Michel 
Atchange, 13€ : Ste. Marie de l’huile, où ils veulent, qu’à une épo- 
que où l’huile manquait au monastère, il en ait jailli par un trou 
du mut; 14€ : Ste. Marie de la sépulture, 152: St. Jacques, 168: St. 
Siméon, 17€ : Ste. Marina, 18€: Ste. Anne la petite, 19: St. Constan- 
tin, 208 St. Cosmau, 212: St. Antipolo, 228: St. Basile, 23e: Ste. 
Catherine, chapelle des Francs, dans laquelle les religieux Francs qui 
viennent ici peuvent dire la messe; la 248 est celle attachée à 
l’église principale, appelée Ste. Marie, de laquelle nous parlerons 
en son temps. Ainsi, ce jour là, nous examinâmes le monastère. 
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CxaprtrTRE VII 


25. — Le Mont Sinaï Le 20, à la pointe de l’aube, trois 
moines du monastère nous accom- 
pagnèrent au saint et mystérieux Mont Sinaï. On compte quatre 
mille pas jusqu’au sommet — ces pas | étant l’écart entre les deux 
jambes d’un homme qui marche. Partant donc du monastère, 
nous allions toujouts en montant. Après avoir fait sept cents pas, 
nous trouvâmes une fontaine de rocher qui coulait; nous fimes 
mille cent soixante dix pas de 1à à une chapelle appelée Ste. Marie; 
et 200 pas d’ici jusqu’au premier défilé où se trouve un passage 
entre deux montagnes très abruptes, par laquelle ôn ne passe que 
très difficilement; lorsque les Grecs étaient encoré puissants, ils 
y avaient une garde, de sorte que pérsonrie ñe pouvait franchir 
cette montagne sainte, à moins de montrer une autorisation du 
monastère. De là jusqu’à l’autre défilé, semblable à celui déjà cité, 
il y a quatre cents pas, et d’ici à une citerne d’eau potable, appelée 
la fontaine de St. Elie, il y a cent pas. 

De cette citerne, on se dirige, à main gauche, à cent autres pas 
de là, vers certaines chapelles. Parmi ces chapelles, il y en a trois 
où l’on peut passer de l’une à l’autre, les trois étaient attachées : 
la première s’appelle Ste. Marina, la seconde Ste. Catherine, et la 
troisième St. Elie; on y voit sous l’autel une très petite grotte où 
St. Elie a mainte fois séjourné lorsqu’il fuyait la tyrannie de Jézabel, 
reine d'Israël; de là il rejoignit le Mont Horeb placé au milieu 
de ce Sinaï, le mont Horeb étant autrement sa demeure habituelle. 
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Il y à mille deux cent quatre vingt dix (1.290) pas de là jusqu’au 
sommet. Ainsi, selon mon compte, il n’y a que 3.970 pas, du 
mona$tère jusqu’au sommet, alors que d’habitude on en dénombre 
4.000. Là nous vîimes le lieu mystérieux où le Dieu tout puissant 
| remit les lois à Moïse: ce lieu est un rocher creux, en forme de 
petite grotte, dans lequel nous avons vu comme la silhouette de 
Moïse de dos, si profondément enfoncée que l’on voit bien 
Pempreinte d’une forme humaine — comme si elle avait été 
imptimée dans de la cire tendre; ce rocher est si dur que même 
au ciseau, on ne peut rien en détacher sans grande difficulté. Un 
peu plus haut, les moines possèdent une chapelle, située tout 
à fait au sommet du Mont. Près de cette chapelle, les Arabes ont 
une mosquée, car eux aussi révèrent cette montagne sainte, 
Cependant, la mosquée des Arabes s’est effondrée, ainsi que la 
moitié de la chapelle des moines, à cause d’un tremblement de 
terre survenu récemment. 

Après avoir terminé là nos dévotions, nous descendimes de 
deux cents pas par un autre chemin, où nous trouvâmes une 
citerne d’eau. 


26.— Le monastère des En passant par un chemin très 
Quarante Martyrs dégradé, jusqu’à un monastère 
appelé « Quarante Martyrs», il y a 

une distance de 4.450 pas; ce monastère se trouve situé dans 
une vallée profonde, entre le Mont Sinaï et le Mont Ste. Catherine, 
Les moines possèdent, près de ce petit monastère des Quarante 
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Martyrs, un verger d’arbres fertiles; aussi m’étonnai-je que des 
atbres fruitiers aient pu pousser dans des déserts aussi stériles. 
Dans ce jardin, cependant, il y a une fontaine qui l’arrose et fournit 
ainsi aux arbres nourriture et humidité, 


27. — Ascension du Mont Nous passâmes cette nuit dans 
Ste. Catherine ce monastère; le lendemain 
matin, le21 2”, nous nous levâmes 
de bonne heure et allâmes sur le Mont Ste. Catherine, que je crois 
être le plus haut de toute l’Arabie Pétrée; de son sommet on 
découvre un immense paysage et la Mer Rouge dans le lointain. 
[Il y a 6.150 pas du monastère des Quarante Martyrs jusqu’au 
sommet. Là nous vîmes une très petite chapelle à l’intérieur de 
laquelle, selon les moines, fut retrouvé le corps de Ste. Catherine. 
L'endroit qu’ils nous montrent comme étant sa sépulture n’est 
pas creux mais au contraire saillant, et ressemble à une statue 
couchée par terre. 

De là nous redescendimes vers le bas par le même chemin; 
attivés à un peu plus de la moitié, nous trouvâmes une fontaine 
d’eau très fraîche, qui jaillit plus haut, du sommet d’un rocher. 
Près de cette fontaine poussa le buisson ardent où Dieu apparut 
à Moïse. Lorsqu'ils construisirent le monastère à l’endtoit où 
se trouvait le buisson, ils le plantèrent près de cette fontaine, afin 
de lui procurer de l’humidité, et ainsi d’en perpétuer éternellement 
la mémoire. 


## octobre 1588, 
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Nous avions très envie de faire l’escalade pour le voir, mais la 
toute, trop dangereuse, du fait des précipices, nous l’interdisait. 
Cependant les Arabes, pouvant bien grimper tels des chats, sur des 
sentiers effondtés et difficiles, s’y rendirent et nous rapportètent 
à chacun une branche du buisson; le bois est couvert d’épines 
comme les tiges des rosiers. 


28. — Autres vestiges bibliques Etant bientôt parvenus à la 
fin de notre descente, nous 
aperçûmes, au pied de la montagne, à main gauche, le rocher si 
metveilleux avec des veines noires, otné à l’intérieur de motifs 
ressemblant à des arbrisseaux très finement peints 2, 

De là nous revinmes au monastère des Quarante Martyrs, puis 
nous nous ditigeâmes vers le grand monastère, en contournant 
le Mont Sinaï, que nous gardions toujours à main droite. Nous 
allâmes d’abord vers ce rocher, d’où Moïse, en frappant, fit jaillir 
de l’eau par un miracle de Dieu, afin de donner à boire au peuple 
d'Israël. 

| Ce rocher a bien la hauteur de deux hommes; il y a dix fissures 
pat lesquelles l’eau est montée. | 

Laissant ce rocher à main droite et allant plus loin, nous vimes 
à main gauche un petit monastère, propriété des moines, appelé 
« des Sts. Apôtres ». Un peu plus en avant, nous trouvâmes, sur la 
route, un autre petit monastère appelé St. Antoine; et un peu plus 


*” voir Kiecxez [1588], p. 355 et note 130 correspondante. 
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loin nous rencontrâmes une pierre de taille moyenne, couchée à 
terre, intérieurement creusée en triangle, avec laquelle disent-ils 
le peuple d’Israël modela ce veau ou plutôt cette idole qu’ils 
adorèrent ensuite comme dieu. Cette pierre, cependant, n’a 
aucunement la ressemblance ni la forme d’un veau; je pense 
que de retour du Mont Sinaï, Moïse, irrité, brisa et dégrada Pidole, 
de sorte que non seulement il la détruisit, mais aussi la forme dans 
laquelle elle était moulée. À côté de cette pierre, on voit quelques 
pierres sépulcrales dressées hors de terre : ils veulent que ce soient 
les très anciennes sépultures des enfants d'Israël, morts dans le 
désert : elles ressemblent presque aux sépultures modernes turques. 
Marchant plus loin, nous vîmes, sur une grande pierre, l’effigie 
des serpents de feu qui tourmentèrent le peuple d'Israël. 

À côté, se trouvé un rocher qui repose à terre, assez semblable 
à une Statue de chameau. 


29. — Visite de l’église 
du monastère 


De là, nous rentrâmes le soit même 
au monaftère. Après avoir dîné, 
selon l’habitude, dans le réfettoire 
où les moines nous faisaient toujours prendre les repas, en privé 
ils nous lavèrent les pieds. Le lendemain matin, le 22, les | moines 
nous prièrent de changer de chemise, afin d’honoter le lieu où 
ils devaient nous emmener. Cela fait, ils nous firent descendre 
dans une chapelle attachée à l’église principale, et appelée Ste. Marie. 
Mais avant de nous laisser pénétrer, ils nous firent retirer nos 
chaussures, car ici personne n’entre chaussé, puisqu’en ce lieu 
Dieu dit à Moïse: «Enlève tes chaussures de tes pieds, car la 
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terre sur laquelle tu te trouves est sainte», Exow, ch. 20. 

Ils nous montrèrent dans cette chapelle le lieu où se trouvait 
déjà le buisson ardent dans lequel Dieu appatut à Moïse. Dans 
ce même emplacement se trouve aétuellement un bel autel, posé 
sut quatre colonnes de marbre blanc. Dans cette même chapelle 
est peinte toute la vie de Moïse. Après avoit terminé là de chanter 
la messe, les moines nous conduisirent dans l’église principale, 


où près du grand autel se trouve, à main droite, dans un cercueil’ 


carté, le corps de Ste. Catherine; il fut retrouvé, disent-ils, il y a 
déjà très longtemps, sut la montagne susnommée. 

Les moines allèrent alors, deux pat deux, baiser lesdites reliques ; 

puis ils nous menèrent un à un au cercueil pour nous montrer le 
corps, qui eft entièrement en fragments, et incomplet, sauf la tête, 
les pieds, et les mains, si noires qu’elles ressemblent à une momie 
égyptienne. Un bassin dans lequel chacun de nous versa une 
aumône, selon son bon vouloir, était placé près de là. 
30. — Moïnes et Arabes Cela terminé, ce matin-là, le vicaire 
nous invita à prendre le repas avec 
lui. Après le repas, nous fimes les préparatifs de notre voyage. 
Ce monastère, appelé Ste. Catherine, est situé entre le Mont Sinaï, 
qu’il a à main droite, et le Mont Horeb à gauche, assez bien 
protégé | contre les armes à mains (mais non les armes à feu), si bien 
que, pour peu qu’on ferme ses portes, il suffit à résister aux attaques 
des Arabes. | 

Il y avait, à cette époque, à l’intérieur du couvent environ 
cinquante moines, et parmi eux plusieurs connaissaient l’italien. 
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La grande église est recouverte de plomb; les Arabes ont aussi, 
à l’intérieur du monastère, une mosquée où ils viennent tous les 
vendredis faire leurs prières. 

Les moines nourtissent tous les jours plus de deux cents Arabes 
qui sans cesse viennent demander, l’un de la farine, l’autre du 
vinaigre, le troisième des fèves. Par une fenêtre, on leur fait 
descendre ce qu’ils demandent dans un panier. 

Les moines sont obligés de maintenir leur amitié avec les Arabes 

afin que les caravanes que l’Archevêque envoie du Caire avec 
le ravitaillement puissent patvenir en toute sécurité sans être 
attaquées. 
. Il est arrivé cependant, parfois, que les Arabes, malgré leut 
promesse, aient volé les caravanes qui appottaient le ravitaillement 
au monastère. Les moines, indignés d’un tel comportement, ont 
fermé le couvent, pour les punir, pendant deux ou trois ans. 
À cette époque, ils ne donnaient plus aux Atabes leur nourriture 
quotidienne, et ne leur permettaient pas de venir dire leurs prières 
le vendredi : les moines peuvent bien s’obstiner dans cette attitude 
cat ils ont une provision d’huile, de froment et d’autres légumes, 
et possèdent un moulin à cheval ainsi qu’un bon puits. 

Lorsque les Arabes se rendirent compte, par la suite, qu’ils 
avaient perdu la bienveillance des moines, en même temps queleur 
nouttiture, ils se repentitent de leur faute, et ils promirent de ne 
plus recommencer. Offrant leurs services au monastère, demandant 
grâce, ils renouvelèrent leur accord; | ainsi le monastère leur fut-il 
ouvert; ils purent venir demander tous les jours leur noutriture 
et aussi faire leuts dévotions, les vendredis. 
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Le 23, après avoit pris congé 
du vicaire et reçu de lui la 
patente qui suit #!, nous pattimes avec sa bénédidion et celle de 
tous les pères. 


31. — Certificat de pèlerinage 


? A € ?P  » 
Arasaoios AQXEDITKOTOS T5 æyiou pos Zivæiov, 


© 


>; CE * LA O7 OLOU Ep Toit TaTI, ds 6 | TIRIDTÆTOS, Koù tu- 
4 YivésæTos pop Mot pr] Kpiso@ôpo TtoqéA 
, Sae GA@ AIYHÔEIS » «ge XI isopiag Ta yo 
> où c'Ebasuicop CT Fhs dyies HEpovo RAR ; «où 
g'iræiou ôgous, Koù Toy AO op TH VRTIAINES 
RE hiqioi TÔT &y. ETi de AA Ep Pr mpos “us (TJ Td 
ay ggos 3 TÔ divæiop, x ÉAposx« UNI € TOUS Lyiovs xoù cebraiovs 
tyravÿe Tomovs. ép dis To rovJtou Adyou ApOtTUT an BUS go, ty 
Th &yie xoù GXETAPAENTE Pare, érrava xoù 6 Sem TA Moÿdnç 
Tûs Secxæpanrovs TAGKE édifæro, xoù ŒAæ TON G Koù JeoTau Ge 
TIPATIR YEyovæTs. AI d'è Tis@T I A TAS LAND GES Diégiwaiy Ti 
mrapip AT Ep ypauue AT TÉS TILIRS XSpas TAU vu ApHuivo, &p- 
xovros Aid'anauep. OnTuBpiov, KB. 1588. 


#! document comparable à celui cité ici même dans le récit de Krecuet, 
p. 365 et note 154, 
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Caprrre VIII 


De là, nous aurions pu aller à 
Jérusalem, par voie terrestre, en 
neuf jours. Mais compte tenu des nombreux larcins que nous 
autions eu à subir, fréquents dans ce désert que nous devions 
traverser, les moines nous exhortèrent à ne pas entreprendre ce 
voyage — si nous tenions à la vie — mais au contraire à retourner 
au plus tôt au Caire. Nous suivimes alors leur conseil et partimes 
donc, ce matin-là, mais pas par la même route; nous payâmes un 
supplément aux Capbhiri® et chameliers, qui acceptèrent de nous 
ramener pat la route de Thot, ville située à deux journées du Mont 
Sinaï, et sur la Mer Rouge. Nous arrivâmes vers le tard, le 24, sans 
avoir manqué d’eau durant ces deux jours. À peine arrivés, nous 
présentâmes aux moines, qui sont ici dans un petit monastère, la 
lettre de recommandation du vicaire du Mont Sinaï, et aussitôt 
ils nous logèrent dans leur couvent. 

La ville de Thor, anciennement appelée Elim dans les Ecritures 
Saintes, est ce lieu dont parle le second livre de Moïse au chapitre 15. 
Il dit que c’est là que Moïse, venant avec le peuple hébreu, trouva 
12 fontaines et 16 palmiers, c’est-à-dire des dattiers; les moines 
nous emmenèrent à une distance de deux milles de là pouf nous 
les montrer. 

Les eaux des fontaines ne sont pas très bonnes | à boire, à 
moitié saumâtres, et si tièdes que nous allâmes nous y baigner; 


#1 guides (ghafñis). 


32. — Départ pour Tor 
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attuellement il y a plus de mille dattiers dans des jardins appartenant 
aux moines. 

La ville de Thot eft située au bord de la Mer Rouge, et dans 
cette mer, surtout dans le port de cette ville, croît une espèce 
merveilleuse d’arbustes aux rameaux de pierre, ainsi que des 
algues des plus naturelles. Ici en raison du port, il y a un châtelet, 
avec un Ag, c’est-à-dire un capitaine. Il a sous ses ordres trente 
Janissaires, à cause des navires qui s’arrêtent ces ici, en pto- 
venance du détroit de la Mecque; entre autres, j’en ai vu un dont 
les voiles étaient faites de nattes. Cette ville est en grande partie 
habitée par des Grecs. 

Nous partîmes le 26% après avoir laissé une aumône aux moines. 


33. — Au bord de la 
Mer Rouge 


Nous voyageñmes le 27 et le 28 pres- 
que toujours sut le rivage de la Mer 
Rouge. Nous passâmes la nuit du 28 
près d’une petite rivière de bonne eau; ils nous montrèrent un 
trou dans un rocher placé dans cette rivière. Ils disent que c’est 
là que Moïse déposa son bâton, sur l’ordre de Dieu, pour faire 
que l’eau d’abord amère devienne douce, 


s 


34. — Vie des Arabes Nous parvinmes à la ville de 
du désert Suez, en Afrique et dans le royaume 
d'Egypte, les derniers jouts de ce 

mois, abandonnant l’Asie majeure et l’Arabie pétrée. Les montagnes 


3 26 oétobre 1588. 
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‘sont si rocheuses que cette Arabie peut réellement être appelée 


«pétrée ». Les habitants ne vivent pas dans de beaux palais, mais 


‘au contraire ils demeurent dans les fissures des montagnes; ils 


vivent misérablement, puisque la terre est si Stérile qu’elle ne produit 
ni vin, ni huile, ni froment. Les occupants se noutrissent grâce 
au vol et au larcin, | mais il peut se trouver parmi eux un homme 
honnête — véritable oiseau rare qui vit de ses chameaux qu’il 
loue aux caravanes. 

Les gens sont de teint olivâtre, souffrant énormément de la 
chaleur, du gel, et des grosses fatigues, de la faim et de la soif; 
beaucoup d’entre eux ne se nourrissent jamais de pain de toute 


Pannée, mais la plupart du temps de fèves chauffées sous la cendre 


ou de sauterelles; lorsque dans l’année celles-ci volent en abondance, 
ils disent que la bienveillance de Dieu ne leur fait pas défaut. 
Ils les attrapent et en emplissent de grands sacs, les font mourir 
au soleil, puis les pulvérisent. Ils mélangent la poudre ainsi obtenue 
au lait de chamelle et cela leur sert de nourriture. 

Le 3 novembre, nous arrivâmes au Caire; nous ne vimes 
pas d’autres animaux dans ce désert que des gazelles, petits animaux 
semblables aux chevreuils, plus petits cependant, de couleur 
presque grisâtre; leur queue est plus longue que celle du chevreuil, 
les cornes recourbées et noueuses comme celles du capricorne; 
des autruches % aussi, que je tiens pour les plus grands oiseaux 


*à le Sieur d’Anglure en vit entre la région des couvents de la Mer Rouge 


‘et le Nil ($ 259); Jehan THenauD [1512], p. 84, FERNBERGER [1588], 


p. 69 (= ici même p. [195]), Chr. HaranT [1598], p. 103-104 et CopriN 
[1638-1646], p. 334 en virent dans le désert. 
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du monde; car j’estime que ce que l’on dit des griffons, n’est que 
farce. Elles sont telles qu’on les dessine et selon ce que me 
racontaient quelques Egyptiens, lorsqu’elles pondent un œuf, 
elles ne s’assoient pas dessus, mais s’en éloignent d’un bon pas, 
et soufflent dessus; grâce à la chaleur expirée et aspirée par la 
bouche, les œufs éclosent. Quelqu’un voulut venir voir si c’étaient 
des poussins : bien qu’il ne lui restât plus qu’un jour avant Péclosion 
l’autruche les détruisit, du fait qu’une personne humaine les avait 


._ vus une fois. 


Elles courent très rapidement, et bien qu’elles aient des ailes, 
elles ne volent cependant pas, Au printemps | on peut en acheter 
une jeune, en Egypte, pour un sequin d’or. 


Ensuite, étant donc de retour au 
Caire, où nous avions déjà visité 
tout ce qui était à voir, nous ne nous atrêtâmes pas trop longtemps, 
mais nous nous acheminâmes vers la suite de notre voyage. 

Le 7 novembre, après avoir pris congé du très honoré Consul, 
remercié encore de ses infinies gentillesses à notre égard, nous nous 
embarquâmes vets le tard sur ces barques du Nil qu’ils appellent 
« germes », et partent du Caire en direétion de Damiette, tous les 
lundis et vendredis. 

Nous partimes ainsi ce soir-là; lorsque le vent soufflait, nous 
allions à la voile; lorsqu'il venait à manquer, la gerwe était tirée, 
avançant toujours selon le fil de l’eau. 


35. — Départ du Caire 
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Nous arrivâmes à Damiette le 10 à midi. 
Nous fûmes logés dans la maison du Vice- 
Consul de Venise qui demeure ici, en raison des vaisseaux qui 
viennent de Candie jusque-là. Et nous primes pension chez lui. 

La ville de Damiette anciennement appelée Héliopolis par les 
latins et même Péluse %#%#, aujourd’hui Damiat par les Turcs, est 
celle où fut décapité le Grand Pompée, citoyen romain, comme 
nous le lisons dans %s les de Plutarque; c’est une ville ancienne, 
placée aux confins du royaume d'Egypte; elle a une belle position, 
en raison du Nil qui mouille les murailles de la ville, tout le long 
de la cité. Elle est gouvernée par un Sangiac, et elle est, honnête- 
ment, assez grande, plus longue que large. 


36. — Damiette 


37. — Sel Le sol de cette ville et de ses alentouts a l’unique 
propriété d’être salé, si bien que lorsque la pluie 
tombe — en si petite quantité soit-elle — ceux qui en marchant 
mouillent leurs chaussutes, les retirent toutes blanchies par le sel 
là où elles ont été mouillées #5", | On trouve le sel près de certains 
lacs, à trois milles environ de cette ville, en telle abondance qu’on 


peut en obtenir pour rien. 


5 erreut fréquente chez les voyageurs; comparer BELON [1547], p. 103 a 
et note 513. 
terre où est bâtie Damiette; le sable où nous marchions luisait par places, 
et il me semblait voir des flaques d’eau congelée dont nos pieds écrasaient 
la sutface vitreuse; c’étaient des couches de sel matin» G. DE NERVAL, 
Voyage en Orient, éd, H. Lemaître, 1958, vol. II, p. 285-286. 
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La ville est située au milieu des 
jardins, qui l’entoutent de pat- 
tout; on y voit des bosquets de citronniers et orangers; il pousse 
également une grande quantité de sucre (canne à sucre) et de 
casse; les arbres de la casse ressemblent tout à fait à nos noyers : 
la casse pend vers le bas comme des étrons; ce site produit égale- 
ment un cettain fruit des Indes, appelé les m(o)uses ?#; l’arbre 
de ce fruit est haut de deux pics, les feuilles sont longues d’un pic 
et larges de deux empans; le fruit a la forme d’un concombre; 
chaque arbre peut en avoir quatorze environ; les fruits sont 
réunis en forme de grappes; ils sont très doux au goût : l’écorce 
ressemble à la fève. Le fruit n’a pas de noyau, mais on sème ainsi 
cet arbre, que l’on poutrait appeler plutôt une tige, comme est 
celle d’un roseau; il et empli de jus à l’intérieur, ce suc, suintant, 
se répand; l’année suivante, la cime de l’atbre s’étant séchée, il 
en pousse un autre. 


38. — Jardins et bananiers 


39. — Hippopotames À une distance d’un mille de la ville, 
nous vimes une petite île dans le Nil, 
sut laquelle demeurent les hippopotames, ainsi appelés par les 
Grecs, et «chevaux marins » pat les Italiens. Après les Indes, on n’en 
trouve pas ailleurs qu’ici : ce sont des animaux de la taille de grands 
bouvillons de couleur noire; ils ont de très grosses têtes, des 
oteilles pointues comme celles des chevaux, des bouches énormes 


et sut les pieds des ongles partagés en deux; la plupart du temps 


34 bananes. 


- [183] 


39 


40 


 HANS CHRISTOPH TEUFEL 


ils sont sous l’eau; lorsque le Nil est calme, ils sortent à la surface, 
se nouttissant d’herbes du rivage. Ces animaux sont vraiment 
dignes d’être vus. 


40. — Départ de Damiette A part cela, Damiette est le 
passage habituel des pèlerins en 
pattance pour Jaffa, port à une journée de Jérusalem. Comme nous 
étions arrivés tard dans l’année, le 10 novembre comme nous 
Pavons dit, et que les germes qui naviguent jusqu’au dit port s’ar- 
rêtent d’habitude de voyager en septembre, nous ne trouvâmes plus 
d’embarcation à moins d’accepter de payer une germe le double 
de son prix, et de nous exposer au risque de nous noyet, cat la mer 
à cette époque est très sujette aux tempêtes et les germes ne 
sont pas pontées. Or, nous ne voulions pas courir ce danger si 
évident. 

On pourrait aussi aller d’ici à Jérusalem par voie de terre; mais 
en ce moment la route est peu pratiquée et dangereuse en raison 
des voleurs. Pendant le carême un grand nombre de pèlerins, 
200 environ, s’y rendent; ils sont si nombreux qu’ils peuvent 
passer avec une plus grande sécurité, Comme nous ne pouvions 
pas, à cette époque, nous y rendre ni par mer, ni par terre, 
pat manque de sécurité, nous trouvâmes par hasard un 
caramusale 7 qui prétendait naviguer en passant par Tripoli de Syrie. 
Nous nous mîmes d’accord avec le propriétaire pour monter à 


bord. 
#7 bateau ponté; voir CopriN [1638], p. 169 note 60. 
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Et puisque c’est ici la dernière ville d'Egypte, qui termine ce 
pays, et ici ses frontières, il est raisonnable que je vous ra les 
propriétés de ce pays. 


CHAPITRE IX 


Ce royaume d'Egypte est tout à fait plat, ne 
possède aucune grande montagne, excepté 
les collines de sable; il y fait si chaud — la chaleur commence 
au mois de mars et dure jusqu’à novembre —, qu’il ne pleut 
jamais durant huit mois consécutifs. Dans la cité du Caire, on n’a 
jamais vu ni su ce que peut être la neige ou la glace; il pleut donc 
si peu, et la chaleur est si forte, que s’il n’y avait pas l’inondation 
du Nil, ce serait un désert stérile. Ainsi donc, tout ce qui pousse 
est dû au Nil, qui inonde chaque année le pays pendant l'été, si 
bien que toute l'Egypte paraît être un lac. Ils sèment après la baisse 
des eaux; ils ne produisent pas de vin, sinon dans un petit nombre 
de vignobles (la vigne pousse seulement sur quelques treilles), 
puisque ses habitants — vrais musulmans — ne boivent pas de 
vin. Ce royaume fournit chaque année un million et demi de 
rentes au grand Seigneur. 


41. — Climat 


42. — Fours à poulets La méthode originale utilisée dans ces 
pays pour faire éclore les poulets, 
pataîtra ridicule à ceux qui parcourent peu le monde; pouttant 
lArio$te dit bien : 

celui qui s'éloigne de sa patrie voit 

des choses bien différentes de ce qu’il 
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imaginait auparavant; 

Et lorsqu’il en fait le récit, on 

ne le croit pas, 

Et il passe pour un menteur; 

| le vulgaire ignorant ne veut prêter foi 
à ce qu’il dit, 

s’il ne le voit et touche clairement. 


Voici donc comment éclosent les poulets : aux mois d’avtil, 
mai et juin, on met plus ou moins mille œufs dans de très grands 
fours de terre, à deux étages, l’un au-dessus de l’autre; au milieu 
du mur il y a un trou. On chauffe très doucement le four de dessous, 
au moyen de crottin de chameaux. Grâce à la chaleur du fout, on 
fait éclore ces œufs en 20 jours. Ces fourniers savent bien les trier 
et reconnaître ceux qui sont prêts à éclore en les mirant (par 
transparence) au soleil. J’ai vu, au Caire, quatorze de ces fours, 
l’un à côté de l’autre. 


Le 9 décembre après avoir pris congé du Vice- 
Consul et l’avoir remercié encore une fois 
du repas pris chez lui dans cette ville, nous partîmes à l’aurote en 
germe, en direttion de notre cramusale *8; trois jouts plus tôt ils 
Pavaient déchargé et conduit en haute mer. Cette bouche du Nil 
renferme tant de bancs de sable qu'aucun navire chargé ne peut y 
entrer ou en sortir; elle est à une distance de huit milles de la cité 


43. — Départ 


%% voir note 287 p. [184]. 
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de Damiette, et possède, à la ue un château-fort pour la 


ptotéger des Maltais. 

En sortant de cette bouche, en germe, nous échouâmes sut un 
banc de sable parce que la violence de la mer fit sortir les nôtres 
du chenal; une vague succédant à une autre, notre germe était 
presque emplie d’eau, au point que nous courions un très grand 
danger. Mais Dieu tout puissant nous aida et chacun de nous poussa 
[avec force, au moyen de rames et de bartes, de sorte que nous 


s 


atrivâmes à tirer la germe hots du banc de sable; et nous nous 


.embarquâmes, ainsi, sur le coramusale, qui déploya ses voiles, 


vets le tard. 
Le 12, au soir, nous mouillâmes dans le port de Limassol, ville 
du royaume de Chypre. 


[Fin de la partie égyptienne du voyage de Teufel.] 
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VOYAGE DE GEORG CHRISTOPH 
FERNBERGER | 


20 SEPTEMBRE — 9 DÉCEMBRE 1588 


Texte allemand établi par Ute Winter 
Traduction française de Philippe Derchain 
Notes de Serge Sauneron 


7] 


ITINERARIUM IN INDIAM 


D{[omri]|ni EQuir. FERNBERGERI 


__ Kurtzer Summarischer Ausztzug der ansehenlichen und gantz 

verwunderlichen Raisz so d[er] Edfel]-und Gestrenng Herr Georg 
Christoff Fernberger von Egenberg & zu ô$terreich ob der] 
Enss in die Türkei nach Con$tantinopel von dann nach dem 
Berg Sinaj, ferner nach Babylon und entlich in die orientalische 
Indien verticht. Un folgentes durch Persien, das gelobte Land, 
Poln und Littaun wid[er] in sein Vadterland angelanngt ist. 


Im Jaht Christi 1588 den 2. 7 bris ist Herr Georg Christoff 
Fernberg von Egenberg von Con$tantinopel in Compagnia 
Hfertn] Hannss Chtistoff Teufels Frejh[errn] & auf einer 
alexandrinisch[en] Galeon abgefahren, die orientalische Länder 
zu besehen. Schifften erstlich durch den Propontidem, und 
. kamen am 5. tage gehn Gallipoli, von dann durch die Enge 
Hellesponti, so Europa[m] und Asiam von einand[er] scheidet, 
zwischen den zwejen Castellen Sestos und Abidos desselben 
Abents nahe bei dem Sigeo P[ro]montorio in dem Arcipelagon. 
Und folgente morgens zwisch[en] Troja und der Insul Tenedo 
gefahten. Sahen auf der Türkey land die Insel Lesbos (jetzt 
Metelena) und kamen am Abent gehn Chio (jetzt Scio) den 11. 
Sept. sahen sie Samos, Coo (jetz Stanke) auf d[er] Rechten von 
weitem die Insul Pathmos : den 13. dito warfen sie die Ancker 


[190] 


Résumé du fameux et très étonnant voyage que fit le distingué 
Georg Christoff Fernberger d’Egenberg en Autriche sut l’Enns, en 
Turquie, à Constantinople et de là au Mont Sinaï, ensuite à Baby- 
lone et dans les Indes Orientales. Ensuite comment il revint dans sa 
patrie à travers la Perse, illustre contrée, la Pologne et la Lithuanie. 


En l’an 1588, le 2 septembre, Monsieur Georg Christoff Fernber- 
get d’Egenberg a quitté Constantinople sut un Galion alexandtin, 
en compagnie de Monsieur Hannss Christoff Teufel #, baron, 
pout aller visiter les pays d'Orient. Ils naviguèrent d’abord par 
la Propontide* et arrivèrent le cinquième jour à Gallipoli*#!; 
puis, pat le détroit de l’Hellespont qui sépate l’Europe de l’Asie, 
entre les forteresses de Sestos et d’Abidos, atteignirent le soit 
même l’Archipel au promontoire de Sigée??. 

Ils passèrent le lendemain entre Troie et l’île de Ténédos. 
Ils virent du côté turc l’île de Lesbos (aujourd’hui Mytilène) 
et arrivèrent le soir en face de Chio (aujourd’hui Scio), le 
11 septembre. Ils virent Samos, Ko(s) (aujourd’hui Stanke) 
et à droite, de loin, l’île de Pathmos. 


%% baron de Gundersdotff en Autriche. Kiechel le rencontra à Alexandrie 
(Krecuez, p.393) et Lubenau releva son nom sur le livre d’or d’Affion Kochet 
(Lusenau, p. 700); son récit est traduit plus haut p. [145-187] ** mer de 
Matmara  *! à l’entrée des Dardanelles  *? Cap Sigée  ** le mot jetzt a 
une forme différente de celle qu’il prend au début de la ligne; de fait, Stancho 
eft le nom moderne de Kos (voir par ex. la carte de G.A. OxivIER, A#las pour 
servir au voyage dans l'Errpire Ottoman, l'Egypte et la Perse, Paris, An IX, pl. I). 
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aus bej Rodiis. Haben die Stadt und Insul besehen. Den 15 dito 
fuhten sie wid[er] davon, haben in 6 tagen 500 meil in mari 
mediterraneo überschiffet, und folgentes den 20 dito Africam 
GRelee und sind desselben Abents im Port zu Alexandria 
angelangt. Alda vethartt bis 26 dito. Und von dann auf dem 
Nilo gefahren biss gehn Bulak allda sie den 30 angelangt, 
volgentes zu Land 3 meil gehn Cairo geritten (?). Dise Haubt- 
étadt in Egipten hiess vorzeiten Memphis da hat Herr Fernberg 


vil selzamer Sachen, und[er] and[er] die merkzeichen des Nili 
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Le 13, ils jetèrent l’ancre à Rhodes dont ils visitèrent la 
ville et l’île. Ils continuèrent le 15 et couvrirent 500 milles 
dans la Méditerranée en six jouts. 

Ils furent en vue de l’Afrique le 20 et touchèrent le même 
soit le port d'Alexandrie, où ils séjournèrent jusqu’au 26 2%, 
Ils remontèrent alors le Nil jusqu’à Boulaq, où ils furent le 30, 
puis allèrent (à dos d’âne **) jusqu’au Caire, distante de 3 milles. 

Cette capitale de l’Egypte s’appelait autrefois Memphis. 
Monsieur Fernbetger y vit beaucoup de choses étranges, entre 


#4 logés au fondique des Vénitiens (KIECHEL, p. 393). IL faut con$tater 
une divergence entre les dates données par Kiechel et celles de Fernberger. 
Selon Kiechel (p.392), les galions turcs, dont celui qui amenait les deux Alle- 
mands, seraient arrivés à Alexandrie entre le 7 et 14 septembre, date de son 
faux départ (p. 393). Ils l’invitèrent le 15 (p.393) et le gardèrent toute la jour- 
née du 15. Il quitta l'Egypte le 16. Selon Fernberger, Alexandrie ne fut en vue 
que le 20 septembre et les deux Allemands y séjournèrent du 20 au 26. 
On peut de même noter que les dates données pour le temps du Ramadan 
par Kiechel (p. 388) : 16 juillet-15 août 1588, ne peuvent s’accorder avec 
celles que donne Lichtenstein pour 1587 (début le 4 août). Le décalage 
que l’on constate ici (16 juillet là où nous attendons le 26 juillet) est du 
même ofdre que celui que l’on doit supposer pour la rencontre des Allemands 
à Alexandrie; il semble en définitive que les dates données par Kiechel doi- 
vent être augmentées d’une dizaine de jours. La raison de cette anomalie 
est à chercher dans la réforme du calendrier grégorien intervenue le 5-15 
oétobte 1582. Voir l’Avant-Propos, p. xv-xvirr * on sait que les étran- 
gers, à l'exclusion des consuls, ne pouvaient monter que sut des ânes ou 
des mulets : KIECHEL [1588], p.340; 342. | 
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Rhinozoten (P), Crocodil, Straussen, Balsam gewächs, Mumia, 
vill Pyrainides und das gross Bildnus Isidis 

| gesehen, den Oétobris widfer[ verraisst nach Arabien, sahe 
in 3 Tag das Rote meer. kamen in die wüste Sinaj, und den 18 
dito kamen in S. Cathatinae Closter, so von da zwischen den 
Berg[en] Sinaj und Horeb grlegen ist. Zween Tag hernach hat 
et sambt seinem geferten den gemelten Berg Sinaj LERERE sind 
4450. Schtitt hinauf. hernach S. Catharina Berg am _— 
morgen, da sind 6250 Schtitt hinauf bis ans S. Cathatina sis 


da Inen Ire Gebein mit gtosser Sole[m]nitet sind gezeigt 
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autres les (curiosités) caractéristiques du Nil: le rhinocéros%, 
le crocodile, les autruches%7, la plante à baume, les momies %?, 
ainsi que de nombreuses pyramides et la grande statue d’Isis 3, 

| En oétobre, il repartirent vers l’Arabie, vi(rent) la Mer Rouge 
au bout de trois jours, arrivèrent dans le désert du Sinaï et 
furent le 18 au couvent de Ste. Catherine, situé entre les monts 
Sinaï et Hoteb. Deux jours plus tard, il a visité le mont Sinaï 
déjà nommé, avec son compagnon; il y a.4450 pas jusqu’en 
haut %1*, Le lendemain matin, ils escaladèrent le mont Ste. 
Catherine, montée de 6250 pas jusqu’à la Chapelle de Sainte 
Catherine, ou on leur montra ses os avec grande solennité 3%, 


#% Je mot est incertain. S’il était possible de voir des crocodiles dans le Nil, 
il est évident que les autres animaux n'étaient pas au Caire en liberté, Dès 
lors, il est probable que Fernberger fait ici allusion aux animaux exotiques 
qu’il a vus dans la ménagerie du Château du Caire. André Thévet parle d’un 
« Rhinocéres (qui est un animal à quatre piez, ayant une corne aux naines, 
gtand ennemi de lElephant) » [Coswographie du Levant, 1556, p. 202]. Voir 
L. KEIMER, Jardins zoologiques d’Eg ypfe, dans Cahiers d'Hifioire Eg yptienne, VI-2, 
juin 1954, p. 88 et Annales du Service des Antiquités de l'Egypte, 41, 1942, 
p.172-174. — Voir aussi plus haut p. [159] note 271 37 KIECHEL [1588] 
(p.373) vit des autruches 4 en vente » au Caïre; Pietro DELLA VALLE épale- 
ment (éd. 1745, t. I, p. 401); Arnold von HARFF en vit à Alexandrie [1497] 
(p. 95, dessin p. 86) de même que LusEenau [1588] (p. 712) « dans le 
Château du Pacha»; Ch. HARANT [1598] en vit dans le désert entre 
Suez et le Caire (p. 103-104)  *** au jardin de Matariéh  *” entre 


Abousit et Sagqara  %* c’est le sphinx de Gizah  * c’est la durée 


du voyage du Caire à Suez et aux sources de Moïse Sols comparet 
KIECHEL, p. 355  * les reliques de Ste. Catherine étaient redescendues 
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worden. Am folgend tag sind sie nach Thor am Roten meer 
gezogen. Und. von dann durch die Wüste Sur wid[er] gehn 
Sues kom[men] und den 3 Novemb, zu Cairo wid[er] angelangt. 
‘ den 7 dito wid[er] hinweg auf dem Wasser gehn Damiata, da 
sie. den 10 dito ankamen : aber zweg[en] Ungewiders bis auf 
den 9 10 bris mus$ten verbleiben. Kamen den 12 dito in die 
Insul Cypro: von dann wurden sie vom wasser verschlag[en] 
also dass sie den 24 Dezember : er$t gehn Sconderana kamen. 
den 29 dito sind sie nach Bajlon kommen. da sich das Land 
Sotia anfanget. 


 SEPTEMBRE-DÉCEMBRE 1588 


Le lendemain, ils se rendirent à Thor sut la mer Rouge, et de 
là, à travers.le désert de Sur, revinrent à Suez pour ‘être le 
3 novembre de retour au Caire. Le 7 du même mois, ils partirent 
par eau en direétion de Damiette, où ils arrivèrent le 10 novembre. 
Ils furent cependant contraints d’y rester jusqu’au 9 décembre 
par suite du mauvais temps. Ils atteignirent l’île de ni La le 
12 de ce mois, puis furent pris par la tempête, de sorte qu’il 
n’atteignirent Iskanderoun ## que le. 24. décembre; le 29 is 
arrivèrent à Bajlon #4, où commence la Syrie. 


[Fin du manuscrit de G.-Chr. Fernberger.] 


dans le monastère depuis fort longtemps. -La tradition attribuait ce transfert 
à 4 saint Clémat », 4 le bon abbé Climac » (Jean Climaque), au vr siècle, Voir 
THenAUD [1512], p. 76-77 et le texte presque identique de Greffin AFFAGART 
[1534], p. 201-202  ‘® Sconderana, Scanderona sut la carte d'Olivier (Ass 
Dour servir au voyage dans l’Empire Ottoman, l'Egypte et la Perse, Paris, An IX, 
pl. 48); c’est Alexandrette  **! Beilan, au sud-est d’Alexandrette (4hid., 
pl. 22). 
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VOYAGE DE REINHOLD 
LUBENAU 


25-28 OCTOBRE 1588 


Traduit de l'allemand par Ursula Castel 


Notes de Serge Sauneron 


CHAPITRE 38 
COMMENT NOUS PARTÎMES DE « CACHABAR » #5 ET NOTRE ARRIVÉE 
| À ALEXANDRIE. 0 


(ss) Nous quittâmes le port par vent faible; les esclaves 
ramaient. Ils n’avaient pas été obligés à ramer, mais il éprou- 
vaient, eux-mêmes, le désir d’atriver le soir à Alexandrie. Au 
dire des Turcs ça leur serait impossible, cat la traversée prendrait 
un jour et une nuit, jusqu’au lendemain midi. Nous regardions 
l'Egypte près de nous, qui était bien cultivée. Nous naviguâmes 
un jour et une nuit. 


- Le 25 octobre au matin, nous aperçûümes de loin Alexandrie. 


Vers huit heures, nous laissâmes à notre droite le débouché du 
lac Maréotis. Nous arrivâmes à un grand pot, étendu, dans 
lequel peuvent rester en sécurité une grande quantité de navires. 
Il est presque circulaire, son entrée est bien praticable. Le vieux 
port est appelé Porta Veza #7, de la ville d'Alexandrie. | 

Il y avait cinq grands £raken 38, | appartenant aux Turcs, qui 


%%% Cachabat est une localité située à l’est de Cyrène, d’après ce que dit 
Lubenau lui-même p. 694  ‘*’ ailleurs appelé Porto Vechio (VIzLAMONT, 
p. 28124)  ‘* déformation de caracon, carracon (Rabelais), térme du xvr° 
siècle désignant les bâtiments de grande dimension destinés aux longs 


voyages. Le mot, issu de caraque, est emprunté à italien carraca. — 
Voir plus bas p. 714. 
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étaient venus récemment de Constantinople. Sut l’un d’eux 
se trouvaient Monsieur Hans Christof ‘Teufel, baron de 
Gundersdorf en Autriche, Monsieur Ge(o)rge Christoph Fehten- 
berger et Bastian Stahn, leur serviteur 4%. Ils étaient venus de 
Constantinople,. comme je l’appris à Alexandrie, mais avaient 


déjà fait le voyage du Caire, pour faire au-delà le pèlerinage au 


Mont Sinaï. | 

Il y avait aussi dans le port deux autres &raker appartenant 
aux Vénitiens, et autrement beaucoup de français et de bateaux 
grecs; car les chrétiens doivent rester dans ce port et ne peuvent 
aller dans l’autre, près de la ville. Mais je crois qu’aucun bateau 
ne vient dans ce dernier, à cause du grand danger d’entrer et de 
softir. 0 

En outre, dans ce port mouillent toujours quatre galères ordi- 
neri 0, armées, appattenant au Bey, pout protéger le port 
et escorter les bateaux. 
Nous passâmes par le port et atrivâmes auprès d’un grand 
château ou palais, situé comme sur une île; à l’origine il dut y 
avoit une île, nommée Pharos, de construétion ingénieuse. 
Située à main droite, elle est maintenant rattachée au continent, 
la teine Cléopâtre l’ayant ainsi reliée à la terre ?". Au centre 
se trouve une haute tour fortifiée. 


ss Jes récits de TEurEz et de FERNBERGER sont traduits plus haut 
p. [145-187] et [189-197]; sur Sebastian Stam (Stahn), voir V'Avant-Propos, 
p. VII-VIN ‘0 ce nombre de quatre e$t confirmé par KrecHEL, p. 339 
‘i Lubenau répète cette affirmation plus bas, p. 705. 
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Les galères tirèrent plusieurs coups de canon et envoyèrent 
des lettres à la forteresse. Ceux de la forteresse repondirent 
par deux coups de canon et hissèrent leur banderole et leur 
drapeau. Nous passämes près d’un rocher, nommé encore 
aujourd’hui Chariophilus, à cause de son aspect pointu et de son 
tranchant. Lorsqu'il fait un peu de vent, il est bien imprudent 
d’entrer et de sortir par là. Dieu soit loué, au nom de Dieu, 
nous entrâmes sains et saufs dans le port, et laissâmes à gauche 
un petit château sur un rocher, autrefois nommé Aw#hirhodus 3. 
Maintenant, les Turcs l’appellent Mék, parce qu’il y a là un 
endroit d’où l’on peut atteindre la terre avec de petites frégates; 
et dans | tous les ports les quais qui entourent en partie le port 
et où l’on peut mouiller s’appellent Mô/e #1, En avant du port 
se font face deux châteaux pour le protéger ‘15. 


CHAPITRE 39 


DESCRIPTION DE TOUT CE QUI EST ARRIVÉ À ALEXANDRIE, CE 
QU’IL Y A À VOIR, CE QUE FONT LES MARCHANDS; L’ÉTAT 
ACTUEL DE LA VILLE ET SA SITUATION, SES ÉDIFICES ET TOUT 
CE QU’IL EST NÉCESSAIRE DE SAVOIR SUR CETTE VILLE. 


Ce port a une entrée étroite et dangereuse; devant lui beaucoup 
de rochers et de récifs émergent en partie de l’eau, d’autres sont 
immergés, auxquels les bateliers et les pilotes doivent faire bien 


‘1 ce rocher et à l'entrée du Port Neuf. Son nom (caryophyllon, « girofle ») 


e&t devenu Garophalo sur la carte de BELON, Observations, p. 92b “8 voir 
Benoît De Marzer, I, p.129-130  ‘* molo #15 Je château et le cafteletto. 
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attention. Nous avons jeté l’ancre sous l’arsenal. Comme les 
galères mouillent dans ce port, l’arsenal y est tout près. La mer 
monte jusqu’à la pote de la ville et amène quantité d’algues et 
toutes sottes d’ordutes, à tel point que les caves en sont remplies. 

Le général ou Grand Pacha 6 se rendit tout droit chez le nou- 
veau Pacha, qui l’attendait ici. Après le repas, j’allai en ville 
avec le Deli Mehemet et le renégat anglais, d’abord au For- 
dique 7 des Vénitiens, où le Deli Mehemet était connu, et où 
il avait à remettre au consul quelques lettres du Baile ÿ!5 de Venise, 
in$tallé à Constantinople. 

Le consul et les autres marchands italiens nous reçurent 
magnifiquement et après le repas nous partimes. Nous allâmes 
voir un Allemand, nommé Affion Kochet, qui habitait Porte 
Babisuel #1, Il avait une échoppe avec toutes sortes de choses; 
il n’avait qu’un œil; je fus son client. Il m’emmena voir le consul 
français %| et de nouveau le consul vénitien #1, chez lequel 


‘8 capitan pacha ‘7 sorte d’hôtel servant en même temps d’entrepôt 
“8 ambassadeur vénitien auprès de la Porte; voir BELON, p. 98 b 
1% cet Allemand habitant Alexandrie, on ne peut songer à la Porte (Bab) 
Zoueila, qui est au Caire; les trois portes d'Alexandrie s’appelaient Porte 
de la Marine, porte du Caire (ou de Rosette), et porte du Poivre (P. del 
Pepe); mais on trouve aussi mention de la Porte (Bab) Zizzil, qui donna 
sans doute naissance au toponyme plus récent « Silsiléh » (Et. Comse, Bw/letin 
de la Société Royale d'Archéologie d'Alexandrie, t. 36, 1943-1944, p. 121); peut- 
être avons-nous là une mention déformée de ce nom ancien ? %# Angelo 
Vente (Vento) selon VizzamonT (p. 271b; 282b; 284 b), . « nepveu » 
du Consul de France Christophoro de Vente #1 Aloysius Donato, 
voit plus bas, p. 700-701. 
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j'avais été déjà auparavant. Cet Affion annonça au consul 700 


vénitien que j'étais un pharmacien, venant de Constantinople. 

Affion avait un beau livre d’or, dans lequel il me montra 
(les noms de) beaucoup d’hommes, qui m'étaient connus et 
qui à une (certaine) époque étaient passés à Alexandrie et y 
avaient inscrit leurs noms: le comte Henrich Von Thurm; 
Hector Ernauer ainsi que Christophoro Wexio, son précepteur; 
le comte Hentich Mathias Von Thurm, Rudolph Gall; Carl 
Nutzel, Ambrosius Tesmar #*, Christophorus Radziwil #3, Hans 


. %% on trouve, dans Heberer von BRETTEN, Aeg ypriara Servitus [1610], 
la mention de l’arrivée à Alexandrie au printemps 1586, de plusieuts de ces 
seigneurs : Umb gemelte zeit kam ein Gallion von Constantinopel nach 
Alexandrien, darinnen etliche Teutsche Herren / Graven und vom Adel / 
die nach Hierusalem / und auff den Berg Sinai zu teisen vorhatten / mit namen: 
Grave Hainrich vom Thutn / auss dem Land zu Mähren. Heétor Arnawer / 
auss Oestereich. Ambrosius Tesmar, aus Pommern von Kolberg. Carle 
Nützel von Nürnberg. Christophorus Wexius, von Iehna auss Thüringen. 
Und noch einer auss Sachsen oder Westphalen / dessen Namen mir nit 
bewusst » p. 156.— Ces personnages avaient été volés, pendant le voyage 
de 1000 ducats, de leurs passeports et des lettres de change ainsi que de divers 
biens personnels. C’est ainsi qu’ils débarquèrent à Alexandrie et allèrent se 
loger au fondique des Vénitiens, « mit sehr trawrigem Gemüt » (p. 157). 
À la requête du Consul des Vénitiens, le Cadi intervint, et il parvinrent à 
retrouver 600 ducats (p. 158) # Radziwil a laissé un récit de son 
voyage en Egypte, d’abord en polonais, puis en latin (Brunsbergae 1601 et 


Antverpiae 1614, in-fol.), puis en allemand (Mayence 1603 et 1663, in-4°), 


enfin une nouvelle fois en polonais (Cracovie, 1617, in-4°). On connaît une 
version russe de 1787, in-8°. 
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Christoph Teufel von Gundersdotf, Ge(o)rg Christoph Feren- 
berger, Christoph von Wallenfels, Wolf Christoph von Roten- 
han, Hans Ludwich von Munster, Hans Ludwich von Lich- 
tenstein %*#, Salomon Schweiger *#, Bernhardt, baron de Her- 
betstein, Adam von Schlieben, Wolfgangk Bachelbel et d’autres. 

Dans le Fondique des Vénitiens, chez le consul, il y avait un 
médecin allemand, né à Trieste, O&tavianus Roboreti®#*, Ce jeune 
homme m’offrit une feuille de palmier, dure comme de la corne 
et un morceau de bois de cèdre, que je pris avec moi et que je 
garde encore. La feuille a deux aunes de long; et aussi le morceau 
de bois qui s’est pétrifié; car en Egypte, il existe un endroit 
dans le désert, où tout bois qui pousse sur le sol se pétrifie #*. 

Le jeune médecin O&avius Roboreti m’accompagna pouf 
visiter la ville. Nous emmenâÂmes avec nous un renégat allemand 
né Hans de Beuren, qui se faisait d’habitude passer pour intet- 
prète. Nous allâmes aussi chez un vieux Croate #7 nommé 
Scander, pouvant me parler en polonais assez bien pour que je 
puisse le comprendre, et bientôt nous nous trouvâmes des 


sn Je récit de Lichtenstein se trouve en tête de ce recueil. Il fut en Egypte 
du 7 juillet au 19 oëtobre 1587  ‘* Salomon Schweiger fut en Egypte 
du 21 mars au 20 avril 4581; il a écrit un récit de voyage: Ein newe 
Reyssbeschreibung auss Teutschland nach Con$tantinopel und Jerusalem, 
1608; deux éditions latines ont précédé, en 1582 et 1586; une quatrième 
édition, allemande, fut imprimée à Nuremberg en 1639 se voir plus 
haut p. [132] 5% on trouve du bois pétrifié près du Caire, dans le désert 
oriental, mais également près du Ouady Natroun (voir plus haut, p. [86]) 
#7 zu einem alten Crabaten. 
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connaissances. Mais les Français, là-bas, sont des flous, auxquels 
on ne peut se fier. 

En parcourant la ville, je commençai tout d’abord par ce 
qui me tenait Le plus à cœur. Le consul vénitien s’appelait Signote 
Aloisyus Donato; lorsqu'il apptit | que j’étais pharmacien, il me 


- pria de venir chez lui et me montra des cotps entiers de momies, 


beaucoup de pierres de bezoar #, des pierres d’aigle%*, des 
pierres d’a$tres 5%, pierres de serpents 3%, qui remuent quel- 
quefois, si on y met des gouttes de jus de citron acide. Le consul 
nous fit savoir que les bateliers ne voudraient pas prendre 
de momies dans le bateau; il fallait donc les cacher sous la 


** le bezoar est une pierre d’origine animale, qui fut longtemps considérée 
comme un contrepoison “# aétites, pierres trouvées près du Ouady 
Natroun et auxquelles l’opinion courante prêtait des vertus diverses, celle 
de faire accoucher les femmes enceintes (VicLAMonT, p. 271 a; Morison 
[1697], éd. 1704, p. 166) ou encore celle de permettre l’identification des. 
voleurs (BELON, p. 96 b) %% apparemment météorites. Paul Lucas 
évoque ces 4 pierres Stellaires », « qui ont cela de particulier qu’étant mises 
sut une glace fort unie, qu’on a frottée, ou avec du vinaigre ou du jus de 
citron, se meuvent et vont tomber à l’extrémité de la glace» (dans H. 
OmonT, Missions archéologiques françaises en Orient aux xvur° ef xvirr° siècles, 
1902, p. 1063-1064). Il semble donc que la fin de la phrase de Lubenau se 
rapporte à ces pierres, et non aux pierres de serpents #1 Lucas les 
décrit sous ce même nom, « parce qu’elles ont la vertu, étant mises sut la 
motsure des bêtes vénimeuses, d’attirer tout le venin. Elles s’attachent 
sut la plaie, et ne tombent que quand le venin est évaporé; on les fait 
ensuite tremper dans du lait, où elles laissent le poison dont elles 
s'étaient chargées » (dans H. OmonT, op. cir., p. 1065). 
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matchandise, pout que les bateliers ne l’apptennent pas, et ne 
viennent pas à les voir %*. 

Il me montra aussi quelques produits nouveaux, que ni lui 
ni moi ne connaissions. Ils lui étaient envoyés des Indes Orien- 
tales et d’ailleurs, et il désirait ensuite les faire parvenir à Venise. 
Il me demanda si je les connaissais moi-même. 

Nous sommes restés là le 26 et le 27 o@tobte, de sorte que 
j’eus suffisamment de temps pout voir la ville. Quelqu’un vint 
me voir avec une noix indienne pleine de styrax liquide %% 


%% « Parmi les objets de curiosité que j’ai apportés du Caire, se trouve, 


outte le crocodile dont je vous ai parlé, une superbe momie. J’ai l'intention 


de Pembarquer avec moi, et il n’est pas certain que je le puisse. À cet égard, 
les marins sont si superétitieux que sur cent capitaines, à peine s’en rencon- 
trerait-il un qui consentit à s’en charger. Qu'il survienne un mauvais temps, 
un vent contraire, une tempête, c’est la momie qui en est cause : elle a attiré 
la malédiétion du Ciel; il faut la jeter à la mer : la garder, ce serait vouloir 
appeler sur le bâtiment de nouvelles et peut-être irréparables calamités » 
GÉRAMS, Pèlerinage à Jérusalem et an Mont-Sinaï, 3° éd. vol. III, 1834, p.312. — 
L’idée des marins est que des objets de mauvais augure empêchent le bateau 
d’avancer en le couvrant d’une sorte de malédiétion. C’est ce qui arriva au 
bateau de Krecuerz (1588, p. 394). Gtreffin ArrAGART, Relfion de Terre 
Sainte [1584], éd. J. Chavanon, p.212, rapporte d’autres superstitions compa- 
tables, expliquant la marche ou l’arrêt des bateaux %% Le styrax liquide, 
« ‘asal el-lobna », s'appelait chez les anciens droguistes « baume blanc du 


Pérou »; c’est le produit du Liquidambar oriental L. Selon A.H. Ducros 


(Essai sur le droguier populaire arabe, 1930, p. 311. n° 227), c’est un liquide 
épais, visqueux, très adhérent, d’un gris terne ou transparent et brunâtre 
selon qu’il renferme ou non de l’eau. Il vient d’Asie Mineure. 
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clair comme de la térébenthine chyptiote %%; il avait aussi du 
grain de styrax-calamite %#, clair comme de l’ambte, environ 
deux onces (encore en ma possession), pour lesquelles je donnai 
un ducat. 

Le consul me montra deux sottes de baumes. L’un obtenu 
de feuilles de baumier distillées, était rouge foncé, presque 
noitâtre. L’autre était jaune pâle et coulait de saignées faites 
sur les atbustes dans les jardins de Matariéh, près du Caite; 
il est estimé très cher 5%. 

D’autres choses avec lesquelles j’aurais pu probablement 
gagnet de l’argent m’avaient été apportées dans la galère; mais 
l'argent me manquait et je ne savais pas encore comment je 
pourtais sottir du pays. Pour cela, j’économisai soigneusement 
le peu que j'avais. 

Les Arabes vendent aussi ici de la «thériaque » #7, nommée 
encote «thériaque alexandrine», estimée plus chère que celle 
de Venise. Les vipères se trouvant également en Egypte, les 
Turcs, les puissances chrétiennes, et les légats ne tiennent 


** la térébenthine de Chypre est peut-être la Terebinthina Chia, en arabe 
Samgh al-bottôm, térébenthine formée par le Pistacia terebinthinus L., la 
Térébenthine de Chio des anciens droguiers (A.H. Ducros, op. lud., 
p. 80-81 n° 142) * le Styrax en larmes, ou Styrax calamite, produit de 
l’exsudation de l’écorce de l’alibousier (Ducros, op. laud., p. 130-131 n° 226) 
* sur ces deux formes de baume, voir BELON, Observations, p. 110 b-112 a 
#7 la Thériaque est un éleQuaire qui est censé être composé de soixante 
produits. 
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rien en plus haute estime |que la «thériaque alexandrine », 
«le baume de la Matariéh » #8 et «la terre de Lemnos » %#. Les 
beaux chevaux, les tapis, les objets précieux sont, à côté, des 
cadeaux qui ne sont pas autant considérés. 

Dans cette ville d'Alexandrie on peut voir encore les grands 
muts d’enceinte doubles, construits comme ceux d’Alexandre 
le Grand, avec de nombreuses tours en pierres de taille. La ville 
s’appela d’abord No, ensuite Racasta %°; elle fut agrandie par 
Alexandte, dans l’année du monde 3629 (lan 338 av. J.-C.) 
et fut appelée Alexandrie. En raison des possibilités qu’elle offrait, 
par mer et par terre, Alexandre eut une grande prédilection 
pour elle, et quand il mourut à Babylone, c’est à Alexandrie 
qu’il fut enterré. 

Il a entrepris aussi de creuser un canal, de la Mer Rouge 
jusqu’au Nil, et il y dépensa une grande somme d'argent; mais 
il moutut et le canal resta inachevé. Certains supposent que 
Sesostris autait commencé le canal; mais comme le pays est 
très bas, Darius n’autait pas voulu l’achever de peur que la 
Mer Rouge n’inonde l’Egypte. Par la suite les Ptolémées Pa- 
chevèrent, d’une grande largeur et d’une grande profondeur, 


5% voir n. 336 5 la terre de Lemnos, ou terre sigillée (tyn makh- 
toum) est une argile ocreuse utilisée en droguerie comme hémostatique 
(AH. Ducros, op. laud., p.86 n° 151). Belon en a parlé abondamment dans 
son récit: voir P. DELAUNAY, L'aventureuse existence de Pierre Belon, 1926, 
p. 30-31 et plus haut, le récit de KIECHEL, P. 394 et note 253 p. [142] 
5% Racotis, nom grec traduisant un terme égyptien ancien. 


ÔCTOBRE 1588 
pour que les bateaux de transport puissent y naviguer; mais 
sans lui donner d’écoulement à la mer. 

La ville a perdu de sa renommée; le commerce a diminué; 
cat les épices, les perles précieuses, les soieries et toutes les mar- 
chandises chinoises et indiennes qui auparavant parvenaient, 
pat la Mer Rouge et le Nil, à Alexandrie, puis à Venise et ail- 
leurs, passent maintenant à Lisbonne par la mer, en contournant 
l'Afrique. Si, après cette époque, les consuls vénitiens et fran- 
çais, qui ont leurs | Fondiques %1, leurs magasins et d’autres 
libertés accordées pat l'Empereur Turc %?, n’étaient pas demeu- 
rés ici avec leurs serviteurs, ainsi que les agents et les entrepôts 
de ces deux nations, l’existence dans cette ville aurait été misé- 
rable. Cela contrariait beaucoup les Turcs et bien plus encore 
les Vénitiens, qui étaient devenus riches et puissants grâce à 
cette ville : maintenant, avec la découverte de la route de l’Espa- 
gne par le Cap de Bonne Espérance les pertes des Turcs et des 
Vénitiens sont considérables, et d’autant plus que les Hollan- 
dais, les Anglais, les Français et d’autres nations l’utilisent. 


%! entrepôt et hôtel. — Ce dépeuplement d’Alexandrie, où seuls restent 
les marchands, est décrit en termes analogues par Greffin ArrAGART [1533], 
p. 49-50 et par PALERNE [1581], p. 27 ‘#1 facilités nées des traités 
(capitulations et accords divers) passés entre la France et la Porte, dont 
le dernier en date remontait à 1581.— Voir R. CLÉMENT, Les Français 
d'Egypte aux xvir ef xvirr* siècles, Le Caite IFAO 1960, p. 2-3. — Le 
dommage résultant, pour le Turc, de la découverte de la route du Cap 
est également souligné par Greffin AFFAGART, Relation de Terre Sainte, 
[1534], éd. J. Chavanon, p. 203. 
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Les pèlérins et les chrétiens étrangers se rendent chez les 
consuls pour être protégés. Leur proteétion n’est pas toujours 
efficace, cat si les hauts fonctionnaires turcs, les pachas, les 
soubassa, les Sasjak beys, les beys et autres racailles peuvent 
s’approcher des étrangers pour les punir, ou trouver quelque 
prétexte pour les détrousser, ils ne le manquent pas %. Parti- 
culièrement ici et dans toute la Barbarie, la Syrie, et l'Egypte, 
qui sont loin de Constantinople, on ne peut pas se plaindre 
aussitôt à la cour impériale; aussi les pauvres pèlerins doivent-ils 
se saigner souvent pouf pouvoir poutsuivre leur voyage; ils 
sont obligés de payer pour des choses dont ils n’ont pas la 
moindre connaissance. Si l’on porte plainte, les coupables 
doivent payet de leur tête. Je pourrais citer des cas qui se sont 
présentés, alors que j'étais dans la ville. 

Dans cette ville a habité, en 130 après J.-C., Claude Ptolémée; 
astronome excellent, érudit et expérimenté, il a mis le monde 
dans des tables géographiques; et beaucoup (d’autres) hommes 
distingués, sages et savants. 

La Bible y fut traduite de l’hébreu en grec, en l’an du monde 
3684 (283 av. J.-C.). L’évangéliste St. Marc prêcha ici l’évangile 
douze ans après l’ascension du Christ et fut le premier chef de 
l'Eglise alexandrine; c’est là également qu’il écrivit son évangile, 


5 on trouve le même genre de recommandation chez Greffin AFFAGART 
[1534], éd. J. Chavanon, p. 24 : « Il se fault aussi diligentement garder de 
ne faire, ne dire aux Turcs ne Mores chose qui leur déplaise, cat ilz ne deman- 
dent que occasion pour ranczonner les pélerins ». 
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en langue grecque, et qu’il mourut. Dans une large ruelle, 
on montre une pierre ronde en matbte blanc, enfouie dans la 
terre, sut laquelle l’évangéliste St. Marc aurait été décapité | en 
64 34, Avec un grand recueillement, les Italiens m’indiquèrent 
aussi un autre lieu où Ste. Catherine aurait été décapitée #5, 
ainsi que la prison où elle aurait été martyrisée. Une belle 
église, construite en l’honneur de Ste. Catherine, existe toujours, 
mais aCtuellement dans un bien triste état; elle appartient encore 
au patriarche. Dioclétien l’a dévastée en 293. Cette église a été 
récemment spoliée et dépouillée par les Mores; mais sur l’ordre 


de l’empereur turc Amurathi, qui demeuta ferme au sujet des 


Chrétiens, ces Motes furent contraints de la reconstruire à leurs 
frais. Ce qui, pour des païens, est un grand miracle 56, 

Le corps de St. Marc fut emmené ensuite à Venise #? et une 
très grande église fut construite, appelée St. Marc; son tombeau, 
d’un grand att, existe derrière l’autel. Les Vénitiens mettent 


4 cette pierre eSt évoquée par VIzLAMONT, p. 283 b; selon lui, elle se 
trouve dans l’église dédiée à St. Jean Baptiste %5 Je lieu de décol- 
lation de Ste. Catherine est décrit par BreypensAcH [1483], p. 71; G. 
GrrauDer [1554], p. 762; Savary De Brèves [1605], p. 235; VizLAmoNT 
[1590], p. 283 b s cette église de Ste. Catherine est évoquée par 
GranGer, p. 219. L’« empereur » turc est Amurat (Mourad) III (1574-1595) 
#7 ce transfert fut opéré par Buono di Malamocco et Rustico di Torcello, 
en 828. G. Lumsroso a résumé (Descrittori italiani dell Egitto e di Alessandria, 
dans Memorie della Accad. dei Lincei, Classe di Scienze mofali, vol. IIT, 
1879, p. 430-432) les A@es de ce voyage. | 
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tous leuts revenus afin d’honorer St. Marc, 545 et les personnages 
” officiels s’arrogent le titre de « provediteurs » de St. Marc, ce qui 


est assez connu des gens qui voyagent à travers différents pays. 

Il existe aussi dans cette ville (d'Alexandrie) une église St. 
Marc dans laquelle sont enterrés de nombreux princes allemands, 
des comtes, des barons et les corps des gens du peuple qui sont 
venus en ce lieu et y sont morts #4, 

St. Athanase, qui composa le beau «symbole », fut évêque 
ici en 329 #0; d’autre pat, la ville fut célèbre à cause de son 
immense bibliothèque, qui brûla finalement en 45 av. J.-C. 
De nombreux écrivains ont écrit que quatre fois cent-mille 
livres y autaient été exposés par Ptolémée Philadelphe. Le 
grand prêtre Eléazar avait envoyé 72 savants pour traduire la 
Bible en langue grecque. Jésus Syrach à séjourné ici #5! et à 


#8 {sa richesse avait valu à la basilique le surnom de « Chiesa d’oto » : 
chaque fois qu’une expédition rentrait d'Orient, elle apportait des. œuvres 
d'art pour St. Marc; aussi les parois sont-elles couvertes de marbres, d’al- 
bâtre, de gemmes et de sculptures précieuses » (Guide Michelin, Italie, p.221) 
‘ l’église St. Marc à Alexandrie est décrite par BREYDENBACH [1483], p. 71- 
72; G. GrrAUDET [1554], p.76 a; Savary DE BRÈVES [1605], p. 235; SrcarD 
(manuscrit inédit, 1720, p. 29 ter) trouve ces églises (de St. Marc et Ste. 
Catherine) « réduites à fort peu de choses »; GrANGEr [1730], p. 219; 
Micnaup & Poujourar, Correspondance d'Orient, VII, 1835, p. 236-237 
55 Villamont pensait avoir vu hots d’Alexandrie la solitude où il a vécu 
(p. 283 b). Son église est décrite par MicmAuD & PouJouLaT, Correspondance 
d'Orient, NTI, 1831-1835, p. 240-241 551 l’un des 72 traduéteurs, et non 
pas l’auteur du livre de l’Ecclésiastique. 
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l’époque du Christ existait une grande école distinguée; ceux 
de cette école | ont participé à la condamnation à mort d’E- 
tienne. 

En ce qui concerne l’intérieur de la ville, il est maintenant 
presque inhabité. Les maisons sont toutes construites en marbre, 
sans toit %% mais plates et les muts #t sont exhaussés d’une demi- 
hauteur d’homme, pour qu’on puisse se pencher par-dessus 
sans tomber. Comme c’est le cas dans tout l’Orient, quelques 
maisons sont même ouvertes en haut avec seulement quatre 
muts #5, parce qu’il ne pleut pas ou très rarement. Jai vu envi- 
ron deux ou trois ruelles qui sont encore bien construites. Les 
autres bâtiments et palais tombent en ruines et comme il fait 
cruellement chaud, la plupart des gens construisent leuts habi- 
tations près du grand château sur la place du Phare, car au bord 
de la mer il y a un bon vent. La reine Cléopâtre a rattaché Pharos 
à la ville par une digue, nommée Heptastadion 5%, Elle mesure 
sept Stades, ce qui fait presque un quart de mille allemand et 
on peut y aller à pied sec. 

Ici, le manque d’eau est grand #7. La ville n’est pas très élevée 
par rapport. à la mer. Un grand canal vient du Nil jusqu’à la 
ville. Sur son bord, il y a de beaux jardins avec des palmiers, 


%# sans toit pointu, mais au contraire couvertes en terrasses PA fes 
murs constituant le rebord de cette terrasse $85 voir VILLAMONT, 
p. 280 a et Coprin, p. 196-197 55 voir p. 698 357 Je problème de 
l’eau à Alexandrie a été souvent évoqué par les voyageurs; ici même p. 706. 
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des orangers, des citronniers, des grenadiers, des pommes 


d’Adam #5, une sotte spéciale de figues appelée sycomori en latin, 


et un fruit, que les gens appelent Mysam #9, L'arbre mesure une 
brasse et demie de haut. Les feuilles ont presque chacune une 
brasse de long et une largeur de deux empans. Le tronc, gros 
de trois empans, est plein d’eau. Le fruit est sucré et vert, presque 
comme une grosse prune verte, sans noyau. Lorsqu'il est mûr, 
la sève coule auprès de la petite tige et tombe par terre, ainsi 
se fait sa fécondation. En haut sur sa tige, il a seulement quel- 
ques fleurs bleues, grandes comme une rose. 

Quand le Nil monte, |se répand et déborde, il inonde les 
jardins, qui deviennent ainsi très fertiles. Alors, les chevaux 
de mer % sortent du Nil pour aller dans les jardins. Ils ont 
une grande tête rugueuse, sans cornes, des poils marrons foncés, 
de petits pieds avec de gros sabots et de gros doigts de pieds, 
comme en ont les gros cochons, seulement beaucoup plus grands. 
On les appelle en latin éppopotami. Leut taille n’est pas infé- 
rieure à celle d’un éléphant; ils sont également sans poils, avec 
de petites oreilles pointues; les autres membres sont, comme 
chez le cochon, brunâtres. Si le temps est calme, ils vont sut la 
terre, font beaucoup de dégâts dans les jardins, mangent les 
plantes et même les hommes, s’ils en rencontrent. Mais ils ont 
peut du feu, et si les gens se rendent compte qu’ils se dirigent 
vets les jardins, ils y font un feu; alors ils ne viennent pas. 


“* de même GiRAUDET, p. 77b  ‘#* bananes  ‘* Jes hippopotames. 
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Ce canal est creusé, et vers le mois d’août, quand le Nil 
déborde, l’eau atrive dans toutes les ruelles et les maisons de 
la ville d'Alexandrie. Il y à de grandes citernes où l’on peut 
garder l’eau pendant un an. Souvent les gens doivent quitter 
la ville par suite du manque d’eau, car le canal du Nil est asséché. 
Mais lorsque le Nil a débotdé ainsi, et que le canal est plein d’eau, 
de petits bateaux viennent du Nil jusqu’à Alexandrie par le canal 
et le re$te de cette eau se jette dans la mer au vieux château 5. 

Pat suite du manque d’eau, le pacha et sa cout doivent parfois 
séjourner au Caire. Si le patriarche d'Alexandrie se tient aussi 
au Caire, il laisse seulement un vicaire à Alexandrie. Pendant 
cette période, un Sesjak bey #2 tient la cout à Alexandrie. Les 
galères et la grande armada en patticulier, ne doivent pas mouil- 
ler ici plus de deux ou trois jours, à cause du manque d’eau; 
autrement ils seraient obligés de chercher de l’eau douce à dix 
milles de là, à Rosette, avec de petits bateaux. Plusieurs ci- 
ternes, | des puits et des aqueducs sont dans les ruelles, pour 
conserver l’eau en cas de besoin; mais la plupart se trouvent 
dans les maisons et enterrés. 

Quand le pacha est présent, il réside dans le château, sur l’île 
de Pharos. Le reste du temps s’y tient le Sanjak bey. Ce dernier 


“ce « cha$teau vieie », porté sur la carte de Belon (Observations, p. %22b), 


se trouve à l’ouest de l’enceinte, au fond du Porto Vechio, à l’ouest égale- 
ment de la Porte de la Marine. C’est là que l’un des bras du 4 Nil » d’Alexan- 
drie rejoignait la mer. On le voit également sur la carte de l’Atlas de Jansson, 
Cvitates orbis terrarum, 1619: « castelle nove » “* BELON, p. 1132; 
VANSLEB [1672-1673], p. 92-95, étudie ce titre, 
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possède également une maison particulière en dehors du chà- 
teau, sut la place de Pharos 553, 


Dans la ville, j’ai trouvé le pied d’une statue, sur lequel 
était écrit : 

Ego Isis sum Aegipti regina, a Mercurio erudita 
Quae ego legibus $tatui nullus solvet. 
Ego sum mater Osiridis, ego sum prima frugum inventrix, 
Ego sum Ori regis mater, Ego sum in astro canis refulgens, 
Mihi Bubastia urbs condita est. 
Gaude gaude Aegipte quae me nutristi %4, 


Juvénal et aussi Lucien mentionnent cette Isis #%, Elle aurait 
été une fille d’Inachos, le roi de Grèce, prise en mariage par le 


#3 cette « Casa Saniazi » est visible sur le dessin d'Alexandrie reproduit 
dans l’Aegyptiaca Servitus d'Heberer vON BRETTEN, éd. 1610 [voyage en 
1586-87], face à p. 106 St ce texte se trouve dans APPIEn, p. 136. Il 
signifie : « Je suis Isis, reine d'Egypte, instruite par Mercure; ce que jai 
institué pat des lois, personne ne le défera. Je suis la mère d’Osiris, je 
suis la première inventrice des moissons, je suis la mère d’Horus-roi, je suis 
celle qui brille dans l'étoile du chien (Sirius), c’est pour moi qu’a été 
fondée la ville de Bubañte. Réjouis-toi, réjouis-toi, Egypte, qui m’as 
nourtie |». C’est la traduétion latine de l’Arétalogie d’Isis reproduite par 
Dropore DE Srcize (I, 27, 3-6); voir Jan BERGMAN, Ich bin Isis, Studien zum 
mempbitischen Hintergrund der griechischen Isisaretalogien, Uppsala 1968, p. 29 
#5 JuvénaL, Safire VI, 489; 527-528; IX, 22; XII, 28; XIII, 92-93; LUCIEN, 
Philopseud. 34-35; elle avait initié le magicien Pancratès. 
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roi d'Egypte et qui reçut le nom d’Isis. Après sa mort, le peu- 
ple l’a tenue pour une déesse, l’a adorée et lui a régulièrement 
sacrifié une oïe; ce sacrifice se nomtmait Isiaca. En dehots du 
Caire, quand on va à cheval aux pyramides, on voit son image 
en pierre, d’une grande dimension. La tête mesure une hauteur 
de trois hommes et huit brasses de circonférence. Cette tête 
est creuse et un souterrain sectet y conduit. Les prêtres païens 
entraient pat ce souterrain pout parler par la tête, et les gens 
ont cru que la tête parlait. Ainsi ont-ils été dupés. La tête s’ap- 
pelle encore «Imago Isidis » 566, 

Parecillement, un énorme obélisque est à voir, non loin de 
l’eau, semblable à celui de Constantinople sut l’Atmeïdan #7. 
Il est en marbre rouge #5, | alors que celui de Constantinople est 
gris et en pierre dure. Toutes sortes de caraétères étranges y 
sont gravées, qui, comme on le dit, seraient des lettres égyptien- 
nes. La partie inférieure est presque recouverte de terre; hors 
de terre il mesure quelque trente aunes#5* de haut. Non loin 
de là, un obélisque brisé est couché par terre, mais moins 


% il s’agit du Sphinx, que Lubenau considère comme une image d’Isis 
57 PAt-meïdan, « place des chevaux », e$t l’une des grandes places de Cons- 
tantinople; l’obélisque de Thoutmosis III qui s’y trouve (et qui vient du 7° 
pylône de Karnak) y à été érigé par Théodose IT : KrRCHER, Oedipus Aeg yp- 
tiacus TI, 1654, pl. face à p. 304 et pp. 303-316; bibliographie dans B. Porrer- 
R. Moss, Topographical Bibliography, VI, 1951, p. 400 %% granit rose 
*% cet obélisque mesurait au total, une fois dégagé, 63 pieds (= 20,46 m.): 
Description de l'Egypte, vol. 5, 1829, p. 257. 
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grand?7, À côté de la mer se trouve enterré un palais magnifique 
avec des murs et des colonnes tout en matbre. Il devait être superbe 
autrefois; maintenant il est presque entièrement détruit et tend 
à disparaître; la mer l’a recouvert de roseaux. Deux grandes 


#7” en fait, une fois dégagé, cet obélisque apparut comme ayant le même 
socle que lautre : « On s’est convaincu, d’après les fouilles faites, qu’il était 
à peu près des mêmes dimensions que le précédent … ce qui fait en 
tout soixante-trois pieds huit pouces » Description de l'Egypte, t. 5, 1829, 
p. 259-260. Il n’était pas brisé: ibid, p. 260. C1. SicarD, dans son 
Manuscrit géographique inédit (p. 34-35), évoque des fouilles faites en ce lieu 
en oëtobre 1718; les détails qu’il en donne sont intéressants : 4 Mr Claude 
le Maire étant consul du Caire fit creuser au mois d’oétobre 1718 au pié 
de l’obélisque qui est debout; voici ce qu’il trouva : l’obélisque n’avance en 
terre que de 3 piés 1/,; il porte sur une base de marbre granit de 6 piés de hau- 
teur; cette base déborde du coté du Sud de 3 pouces, et du Nord de 9, Quant 
à l’'E&t et à l'Ouest, elle déborde également de 6 pouces de chaque côté. Le 
bas de P’obélisque est mutilé, pour le moins d’environ 14 pouces chaque face; 
il n’appuye sur la base que d’environ 5 piés 1/,; pour remplir la mutilation, 
et mieux soutenir le pié du monument, on lui a fait tout autour une bastisse 
de pierre et de chaux; vers le Nord il y a un chapiteau de marbre, qui 
sort de dessous l’échancrure ou mutilation d’environ un pié. La base est 
toute unie sans aucun ornement d’architeéture. Sous la base est un socle 
de marbre rougeÂtre et grisâtre, (tel que le socle, sous la base de la chapelle 
de Pan, dont je parlerai dans l’article Thmuis), qui déborde de chaque côté 
de 14 pouces : on n’a pas pu sonder sa profondeur. Les jéroglyphes du 
fust qui sont ensevelis sont mutilés vers le bas. — Les 42 coudées de la lon- 
gueur des deux obélisques, déterminées par Pline, se trouvent dans les 63 
piés de Roy compris au fust et à la base, le fust 57, et la base 6. — Ces 2 obé- 
lisques ont ressenti les effets d’un climat pluvieux et des brumes salines de 
la mer, qui ont altéré plusieurs caraétères aux faces de l'Est et du Sud », 
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colonnes en matbre rouge sont debout dans une ruelle. Au 
pied de la plus grande, qu’Alexandre le Grand, dit-on, fit éri- 
ger, se trouvent les caraétères grecs suivants: AHMOKPATHE 
NEPI KAI TOZ APXITEKTOZ ME OPOOYEN AIA AAEZANAPOY MA- 
KEAONOZ BAZIAEIOY 871 

Auprès de l’enceinte de la ville se dresse une grande tout 
ronde avec un beau palais en marbre, dans lequel la reine Cléo- 
pâtre eut sa demeure. Quelques esclaves m’ont dit qu’il autait 
été le palais du roi Alexandre le Grand. 

Sur une colline de la ville, il y a également une tour de garde, 
construite de main d’homme. Les veilleurs doivent toujouts y 
planter au-dehors de petits drapeaux, pour indiquer combien 
de navires ou galères arrivent de la mer dans les ports 72. Beau- 
coup de beaux et vieux palais et d’édifices sont enterrés, pour 


#71 Sicard, dans son manuscrit géographique inédit (p. 32 — 000172) écrit : 
« On voit dans le livre E/ucidafio terrae Sanctae du père Quarémius \lire : Fran- 
cesco Quaresmio de Lodi, TosLer, Bibl. Geographica Paleffinae, p. 96, voyage 
de 1616 à 1626] l’inscription suivante qu’il a tirée d’un livre composé par 
deux Allemands. Ceux-cy écrivent donc ainsi ë# A/exandriä Eg ypfi, in columnä 
mirae magnitudinis AHMOKPATHE / MEPIKAYTOZ / APXITEKTOZ ME / 
QPOQYEN AIA / AAE=ANAPOY / MAKEAONOZ } BAZIAEOZ. Si ces 
Allemans entendoient parler de la colonne de Pompée, ils rêvoient ». Ce 
texte grec e$t reproduit dans CIG 4681 #% de même Arnold von 
Harrr [1497], p. 94 et n. 1; Jean THénaup [1512], p. 23; Livio 
SanuTo, cité dans Thénaud (éd. Schefer, 1884), p. 25 note. Cette tour 
est dessinée sur le croquis d'Alexandrie donné par Heberer vON BRETTEN, 
Ag ypfiaca servitus, p. 106; voir aussi plus haut KIECHEL, p. 338. 
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la plupart en ruines. Il y a presque plus de construétions sous 
terre qu’hors de terre. Je suppose, que les gens s’y tenaient 
en été à cause de la grande chaleur 5%. 


CHAPITRE 40 


DE LA GRANDE COLONNE DU GRAND POMPÉE, DES FOURS DANS 
LESQUELS SONT COUVÉS LES POULETS, DU LAC MARÉOTIS ET 
DES ANIMAUX DE TOUTE SORTE QUI SONT VENDUS À ÂLEXAN- 
DRIE. 


| À environ un quart de mille en dehors de la ville, se trouve 
sut une grande colline la colonne du grand Pompée, de couleur 
cendre avec des taches rouges 1; au-dessous, le piédestal est 
catté et tout entier de couleur cendre, mais sa colonne est ronde, 
presque comme celle du «Pont Euxin», à cette réserve près 
que le piédestal de celle du «Pont» à Constantinople est rond 
et que, comme la colonne, il est blanc comme la neige. Celle 
d’Alexandrie est beaucoup plus haute, avec au sommet un cha- 
piteau rond d’une grande épaisseur de trois ou quatre brasses; 
et avec son piédestal elle mesure plus de quatre-vingt aunes Ÿ* 


#3 limportance du sous-sol d’Alexandrie a frappé les voyageurs : ARAMON 
[15491, p. 134; François DE Pavre [1585], p. 139, etc.  * granit rose 
55 cette mesure a été effedtuée plusieurs fois, au prix d’ascensions pittoresques 
dont on trouvera la relation dans M. DEBBANE, « Quelques ascensions au 
sommet de la colonne Pompée », Bulletin de la Société Archéologique d’ Alexandrie, 
n° 42, 1967, p. 97-103 et pl. I. En 1789, Fauvel, artiste français, 
avait trouvé 86 pieds 9 pouces. Les membres de la Commission 
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de haut. C’est un grand prodige, Comment on l’a amenée . et 
dressée sut la colline; cela a dû coûter un argent inouï. On dit 
que Jules César l’aurait fait ériger en mémoire de sa victoire 
sut Pompée. Quelques-uns pensent, chose également croyable, 
que Pompée lui-même l'aurait placée là, car il avait l’habitude 
de fonder un mémorial, lorsqu'il avait conquis un pays. Ainsi 
fit-il au Pont Euxin, près de Constantinople, lorsqu’il vainquit 
Mithridate, le roi du Pont. 

Non loin de la colonne, sut une autre colline, se trouve une 
belle mosquée turque#%. Non loin de là, dans une ferme, j'ai vu 
un fout, dans lequel on couve les poussins. Comme je l’appris, 
ils ne sont pas tous faits de la même manière, mais je n'ai pu 
voir que celui-ci. Vous devinerez que je n’ai pas eu beaucoup 
d'occasions de coutit en dehors de la ville. Je devais tout me 
procurer auprès des janissaires avec de l’argent, et je n’en avais 
pas beaucoup. Le général #%* me permettait de quitter la galère 
à toute heure. | On m’affettait chaque fois un janissaire ou un 
autre soldat, qui m’accompagnait. Ils le faisaient de bonne 
grâce, parce qu’ils y gagnaient un poutboire. 

Ces fouts sont en général dans les fermes et ces dernières en 
retirent un grand revenu. Celui-ci était rond, tressé avec de la 


des Arts de l'expédition de Bonaparte ont trouvé 88 pieds 6 pouces, soit 
28 m. 75 (Description de l'Egypte, vol. 5, 1829, p. 508; 27 m. 75 d’après sbid., 
p. 316); le fût à lui seul aurait 20 m. 50 s% visible sur la carte de 
Belon et, déformée, sur celle de Jansson s% ji] s’agit du capitan-pacha 
commandant les galères sur lesquelles se trouve Lubenau; voir note 316. 
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grosse paille de riz ou de cotonnier, dont je n’avais pas encore vu 
d'exemple en Egypte. Il était enduit de crotte et de limon et 
divisé en son milieu. En haut de la partie supérieure se trouve 
un trou rond, pour que les rayons du soleil n’aillent pas tout 
droit sur les œufs, qui sans cela seraient cuits, à cause de la cha- 
leut. En effet, il fait tellement chaud en Egypte, qu’on ne peut 
même pas aller pieds nus. Mais les habitants y sont à ce point 
habitués que j'ai vu des gens, en particulier les esclaves sur 
les galères, ou encore les chameliers, qui avaient le devant 
de la jambe et la plante des pieds si gercés, que la graisse en sot- 
tait, sans qu’ils y prétassent attention. La plante de leurs pieds 
est tellement épaisse, qu’ils ne sentent pas quand on tape sur 
eux #77. Au midi, le four avait une petite porte, par où sont 
introduits les œufs; au nord, ‘un autre trou est ouvert pendant 
la journée, mais fermé la nuit avec du fumier de buffle, pour 
que le four reste chaud à l’intérieur. Comme ils utilisent pour 


tout des buffles, il y a suffisamment de fumier. Pendant la jout- 


née, le soleil chauffe la crotte et le limon, de sorte que les œufs 
ne sont pas gâtés par Le froid de la nuit. Le limon et la crotte 
collés sur la paille sont assez épais et conservent ainsi la chaleur 
qui passe à travers la paille dans lé four; c’est comme si une 
poule était assise sur les œufs. 

Les œufs sont rangés sur le sol en terre battue, en prenant 
soin qu’ils ne se touchent pas, et les poussins sortent rapidement, 


. #7 supplice pouttant courant et « justice fort aspre » selon Greffin AFFAGART, 
Relation de Terre Sainte, [1534], p. 158. 
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sans que les poules aient eu à les couver. Ils obtiennent | ainsi 
une si grande quantité de poulets que des bermes *# entières 
en sont remplies et envoyées à Chypre. J’ai déjà noté que presque 
chaque fermier possède un tel four dans sa ferme; il en retire de 
gros intérêts. Des œufs lui sont donnés en compte. Un four 
de ce genre, s’il a une certaine grandeur, contient une grande 
quantité d’œufs, et les fermiers reconnaissent bientôt les œufs qui 
ne donneront rien. Ils les renvoyent à ceux qui les ont apportés. 
Nos fermiers ne se donneraient pas tant de peine”, Comme 
les poules ne couvent pas, elles pondent d’autant plus d'œufs. 

J'ai appris qu’on ferait même du feu à l’intérieur ou autour 
du four 5%, mais je ne l’ai pas vu; dans ce fout, il n’y avait pas 
de feu, et à l’époque je n’ai pas pensé à le demander; je le décris 
comme je l’ai trouvé. 

Dès lors, l’automne était déjà bien avancé, mais il faisait si 
chaud, qu’on résistait avec peine. Qu'est-ce que cela doit être en 
plein été. J’ai appris aussi que les Égyptiens ne mangent pas 
d'œufs; je n’en ai jamais vu un seul en manger, encore moins 
en vendre; ils doivent avoir pour cela quelque répugnance. A 


% turc pereme, gondoles, bateaux. Comparer PALERNE [1581], p. 69 
## les Egyptiens non plus, si l’on en croit KiecHez, p. 372: « ceux qui ne 
sont pas considérés comme bons sont jetés»  ** Prcorr également (éd. 
Dopp, p. 39, fol. 25 r°-v°) pense que la chaleur est simplement engendrée 
par la présence du fumier dans le four («de celle fiente naist et crest si 
gtant challeur… »). En fait ce fumier ne servait que de combustible, et le 
feu y était mis; voir ABDELLATIF (éd. Sylvestre de Sacy), p. 137 et les 
auteurs cités pat Dopp (op. laud., p. 39, n. 2). 
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cause de cela, les poulets sont très bon marché #1, On ne les 
laisse pas beaucoup grandir et on garde seulement les plus grands 
pour la reproduétion. J’en ai vu quelques-uns non loin de la 
colonne Pompée; mais il doit y en avoir beaucoup au bord du 


“Nil, où habitent la plupart des fermiers. Un singulier écrivain 


autait reproché aux Egyptiens de manger des poulets, couvés 
dans de la crottel 

Le lac Maréotis est non loin de là. Il est poissonneux, riche en 
petits et grands poissons et un canal du Nil s’y jette 52, Le Nil 
déborde tous les ans à une certaine époque avant la St. Jean %, 
et inonde le pays tout entier de ses eaux troubles. | La quan- 
tité de poissons augmente, lorsqu'il se répand, et l’eau s’écoule 
ensuite dans la mer. Si l’année est sèche et non fertile, ce qui se 
produit lorsque le Nil ne déborde pas à une hauteur suffisante, 
aucune eau n’arrive du canal dans le lac Maréotis. Alors le lac 
se dessèche. Beaucoup de palmiers sont autour du lac Maréotis 
et sur l’autre côté se trouve le désert de Saint Macaire % et 
ensuite, le désert de Saint Antoine avec beaucoup de monastères, 
habités par les Caoiris atabes qui ont presque la même reli- 
gion que les Grecs. 

Ce désert est couvert de palmiers et de myrtes 5%, Ils n’ont 
en Egypte pas d’autre bois et ils font la cuisine avec la bouse 


si voir note 169 au texte de Kiechel “#2 VILLAMONT, p. 280 b 
ss Ja St. Jean est fêtée le 24 juin s4 Jes solitudes du désert occidental, 
où se trouve en particulier le Ouady Natroun 55 xaxX0yepos, Caloyères, 
moines  ‘“ BELON a noté la présence de myrtes noirs entre Alexandrie 
et Rosette, Observations, p. 98 à. 
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de buffle et de chameau séchée #7. Ils enlèvent . l’écorce exté- 
rieure des palmiers; l’intérieur se présente comme du bois 
pourri. Ils le sèchent au soleil après quoi il brûle sans flamme 
comme de l’amadou. Dans le désert poussent aussi beaucoup 
de tamaris, de softe que les gens peuvent se mettre à l’abri de 
la chaleur. Le désert arrive presque jusqu’à « Cachabar » 8 et 
St. Antoine s’y était installé comme ermite. 

A Alexandrie toutes sortes d’animaux sont à vendre : plu- 
sieurs espèces étranges de singes, babouins, macaques, de jeunes 
léopards, de jeunes lions, des panthères et des tigres, tous captufés 
près d’ici ou dans le reste de l’Afrique et amenés ici au marché. 
Il y a aussi beaucoup d’espèces de perroquets, perruches et 
oiseaux de paradis #%, des rats de pharaon #%, des civettes #1, 
des ichneumons #*?, qu’on trouve dans presque toutes les maisons, 


arce qu’ils attrapent les souris et les rats plus rapidement . 
P q P P P 


que les chats. Il existe aussi bien d’autres choses étranges : 
plusieurs espèces de coquillages, de la vaisselle en porcelaine ##, 


#7 coutume ancienne, puisqu'elle était déjà pratiquée par les villageois 
de Deir el-Médineh treize siècles avant J.-C. (. CernŸ, dans Aeg yptologische 
Siudien berausgegeben von O. Firchow, Berlin, 1955, p. 36-37), et peut-être attestée 
pat HÉroDore (IL, 36) 5 Cest le port de la côte libyenne d’où Lubenau 
attive  * VizLamonT décrit cet oiseau, p. 271 a s Cest l’ichneumon. 
Voir par exemple BELON, p. 95 b ‘# animal couramment décrit par 
les voyageurs : BELON, p. 93 a-b st voit note 390 5% voit BELON, 
p. 134a, et W. HeyD, Hifloire du Commerce du Levant au Moyen-Age, t. IL, 
1936, p. 678-680. 
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éoupés, plats et aiguières, de la vaisselle à boire venant de Chine 
et des Indes par la mer Rouge, des œufs d’autruche * (j’en ai 
d’ailleurs tappotté un), des plumes d’autruches, en grande 
quantité, car on tue les autruches dans le désert; des perles, 


des pierres précieuses, toutes sortes d’épices et de drogues. 


Chaque jour, tout cela est apporté en grande quantité aux ba- 
teaux par les chrétiens. | 
. J'ai vu aussi dans le château du Pacha, plusieurs autruches 
vivantes % et la peau d’un crocodile terriblement grand; sa 
mâchoire ouvette avait ma taille #%, La peau du crocodile est 
considétée ici comme une merveille; beaucoup d’entre eux sont 
captutés dans le Nil. LÉ 

On rencontre là toutes sortes de nations qui existent sous 
le soleil, des Indiens, des Perses, des Arabes, des Turcs, des 
Tattates, des Juifs, des Mores, des Abyssins du pays du prêtre 


si les œufs d’autruche sont fréquents dans les églises coptes : VANSLEB 
[1672], p. 104 #5 on exhibait des autruches au château du Caire 
(AramoN [1549], p. 133; Lammérr [1627-1629], p. 4) et BREYDENBACH 
parle de celle du « fondique des Vénitiens qui mangeait du fer » ! (p.75 de 
l’éd. de Latrivaz). On les trouvait en abondance dans le désert (THÉNAUD 
[1512], p. 84; Fermanez [1631], p. 442; Sox, t. IL, p. 159-160); Chr. 
HaranT [1598] en vit entre Suez et Matariéh, p. 102-103; von HARFF 
[1497] en a vu, en vente apparemment, à Alexandrie (éd. Malcolm 
Letts, 1946, p. 95). Il a donné (#bid., p. 86) une image de cet oiseau 
“6 Savary DE BRÈvEs [1605], p. 249-250 a vu des peaux de crocodiles 
au Vieux Caire; von Harrr [1497] en a vu une dans une église de Rome 


(p. 98-99). 
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Jean; toutes sortes de chrétiens, des Grecs, des Anglais, des Hol- 
landais, des Italiens, des Français et des Coptes, qui sont des 
chrétiens qui se font circoncite et sont appelés Christiani della 
cintura — de la ceinture’, Jacobites, de Jacob l’hérétique*5. Un 
patriarche| grec, qui séjourne en grande partie au Caire, habite ici. 

Beaucoup de marchandises sont encore apportées d’Ormuz, 
de la Mecque et des Indes par la Mer Rouge, et ensuite par le 
Nil: des perles, des pierres précieuses, toutes sortes de maté- 
tiaux. Il y a également un grand commerce de sucre, de dattes, 
de casses venant de Damiette, de feuilles de séné, de grands 
sacs comme des sacs en laine, mais tressés avec de la paille de 
tiz. Près de la colonne de Pompée, j’ai acheté chez un Arabe 
plusieurs pierres d’aigle #*. Dans cette région, le riz pousse en 
grande quantité, mais il n’est pas transporté dans les pays chré- 
tiens 5%; il n’est pas blanc, plutôt gris-cendre. J’ai bien observé 
que plus un pays est chaud, plus le riz est noir. Pour cette taison, 
le riz qui pousse autour de Milan eft le plus beau et le plus blanc; 
même à Valence, il n’est déjà plus aussi beau. 

D'ailleurs ce n’est pas la peine de décrire la fertilité de l'Egypte, 
cat chacun sait qu’elle est le grenier du monde entier, et que 


#7 4 Cofti, autrement Chrestiens de la ceinéture:», PALERNE [1581], p. 74; 
voir la note 62 au texte de KrecHet, plus haut  ** du nom de Jacques 
BARADÉE, moine syrien du vr siècle qui regroupa les monophysites 
ss Aétites; cf. ici même p. 701 (et n. 329); VIzLAMONT, p. 271 a et BELON, 
p. 96 b; Coprin [1638], p.346 (sources indirectes) 5% compaïet Paul 
Masson, Hifoire du Commerce français dans le Levant, p. 408. 
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Constantinople ne pourrait subsister sans elle. La Sainte Ecri- 
ture nous rapporte que lorsqu'il y avait une famine dans le 
monde entier, l'Egypte avait des grains en abondance et cela 
grâce au Nil, qui inonde le pays, bien qu’il ne pleuve jamais. 
Aussi déjà des rois y régnèrent avant l’époque d'Abraham. 
Osiris, père d’Hercule aurait inventé le premier l’agriculture en 
Egypte. L'Egypte assute le ravitaillement de Constantinople 
en tiz et en grains. | 

La ville (d'Alexandrie) est nommée Scamandria® pat les 
Turcs, Bardamassar pat les Atabes, du mot bar — le pays, et 
massar : le petit fils du patriarche Noé, c’est-à-dire de Misraïm 
qui était un fils de Ham. De ce Misraïm le pays a gardé le nom 
atabe jusqu’à nos jouts. Ce Misraïm aurait été le premier à cons- 
truire la ville d’Alexandrie, la nommant Noa ou No. Plus tard, 
elle a été agrandie et appelée Racosta 1, jusqu’à ce qu’Alexandre 
lait construite comme elle est maintenant et appelée de son nom. 

Ammasis donna l’ordre, en Egypte, que chaque citoyen rende 
compte de ses ressources et s’il vit malhonnêtement, il est puni 
de mort#®?. Solon d'Athènes fit déjà une loi semblable et quand 
le temple de Delphes brûla, Amasis, cité ci-dessus, donna pouf 
sa teconstruétion de l’alun d’une valeur de mille talents. Les 
Egyptiens en donnèrent autant, c’est dire quelle quantité d’alun 
se trouve en Egypte “À. 


so (Tjscanderia wi Racotis, voir note 340 3 HférODOTE, IL, 177 
(et édition Ph.-E. Legrand, 1936, p. 37) “5 ce passage sur Palun 
est inspiré d'Héropore, Il, 180. Voir Louis À. CHRISTOPHE, L’alun 
égyptien », dans Bulletin de la Société de Géographie d'Egypte, t. 31, 1964, p. 78. 
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[Les bateaux font deux fois pat an le trajet de Constantinople 
à Alexandrie. Partant pout la première fois en mars, ils retout- 
nent en juin, puis repartent après en août, parce qu’à cette époque 
il y a habituellement le vent du nord, Ils retournent en o&tobre", 
mais attendent toujours le général avec les galères pour être 
protégés des Maltais et des galères chrétiennes; d’ailleurs cette 
fois-ci, cela se passa ainsi. 

Soliman, l’empereur turc, ptit cette ville ainsi que toute 
V'Egypte en 1517. Deux £raken 5, chargés de riz, de dattes et 
d’autres marchandises voulaient faire voile vers Constanti 
mais ils devaient attendre nos galères, cat un bateau nee 
en route tombe aux mains des Maltais. : 

Comme je l’ai déjà dit, la ville est en ce moment. gouvernée 
par un Pacha qui réside surtout au Caire, et la justice est rendue 
par les Cadis. En outte, l’empereur turc a nommé, dans toute 
l'Egypte 22 Sandjak-Beys, qui font office de police, 3000 janis- 
saires et 4000 spabis ou cavaliers, avec une solde permanente, 
pour la protettion du pays. L'Egypte rapporte à l’empereur 
turc six cent mille ducats par an“. Ils lui sont envoyés à Cons- 
tantinople fin septembre, quelquefois par voie d’eau si les 


a 


‘6 sur ce rythme des voyages, comparet BELON, p.76 a (et notre édition, 
p. vi) et KIECHEL, P. 338-339 W5 çaracons, bateaux de charge, voit 
n. 308 (et p. 697-698) ws cette estimation varie selon les époques : 300.000 
ducats selon Lichtenstein p. 33, plus haut); circa 4 milioni d’oro, selon 


Antonio Donado (1609), cité par LUMBROSO, Descrittori italiani dell’ Egitto e 


di Alessandria, 1879, p. 467. 
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circonstances s’y prêtent, comme ce fut le cas cette fois-ci. Si la 
guerre menace suf la mer, l’argent doit prendre le long chemin 
de terre, accompagné de trois cents cavaliers et de deux cents 
janissaires. L'argent est rassemblé au Caire et gardé pendant 
l’année. 


CHAPITRE 41 


DESCRIPTION DE NOTRE DÉPART D'ALEXANDRIE ET CE QUE 
NOUS AVONS VU EN ROUTE JUSQU’À FAMAGOUSTE EN CHYPRE. 


Vers le matin, le 28 o@obre 7, nous avons quitté le port 
avec toute l’armada. Cependant, le vent était contraire; aussi 
les esclaves durent ramer. L’après-midi nous aperçumes deux 
hippopotames “#, venant du Nil. Comme l’eau du Nil est si 
trouble-et si épaisse, on peut, loin-en mer, la distinguer de l’eau 
de mer4®. Le Nil s’écoule avec tant de force dans la mer, que le 
bruit s’entend pendant plusieurs milles et ses eaux surnagent en 
quelque sorte sut l’eau de la mer. Nous naviguâmes tout le jour. 


[Fin de l’escale égyptienne de Lubenau.] 


4411588 “8 Jes hippopotames étaient fréquents à Damiette, mais il 
est étonnant qu’ils se soient aventurés en mer  ‘* l’eau du Nil avance 
loin en mer: François DE PAviE [1585], p. 87; Savary De BRèvES [1605], 
p. 229; FERMANEL [1631], p. 453; D’ARVIEUX [1658], p. 154; le Sieur 
Morison [1697], p. 73-74. | 
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Traduit du grec par Hélène Gori 


JAGQUES MILOÏTI 


Merénerra Üméorpeÿa ën vis Iloÿluas els riv marpida pou, ua émo- 
pelbnna els Tir ÀxcEd(»)dpssa. Êx rÿs ÂcËavdpelas éraËeideua mdvra év rÿ 
vdow Kyrpo xai év vfoc Kpnrn + xaù &mù vioov Kprfrn eis ÀxcEaydpla a) 
els Aiyümre * nai els éxeivous Toùs TOmous Tÿs Àpalas éraËeldeuoa els 


Aopuidrn xa) eis Bepoÿrn ... 
Ar rir ÀxcËdrdpera dos Tiv vioo Kiprn peux 450 ... 


Âro riv AdsEdySpesa Es rù Kdipos pilia 500 ira, 108 yeppdvixe. 
Kai mopevbuaore ué rà mhoïa Tà épdmua pè rdv moraudv Tèv Nidor. Âro 
Tù Koanpos Éws Tir fepouoariu Eors rù didornua dre riuépas * xai md Tir 
lepouoaæiy dus Td Bpos Env npépas dure. Kai dmd rù ëpos Zivà Éws Thv 
fepouoakiu 1uépas dure * al mopelovras où mpooxuvnrddes eis Exelvous Tods 
dylous rémous pé Tà napaédma pè vrais xaphais, moXXol dvôpéimos pod, 
dark Eos Qéos év rfi 00 éd Tods xAémras rods dpdmides, xal did Todro 
TOPEVOYT EI pé xapa6dyn * xapa6oyn dnhoï modo dvOp@mo époÿ, êws TETPa- 
xdo101 xai mevraxboio duoÿ xai xlluos dià Tv Pé6or Tüv xXeTTGy. Âro 
Thv ÂeEuvdplas &ws Tiv vo Podos piliux 500 irduixa. 
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Ensuite, des Pouilles je retournai dans ma patrie, d’où je 
m’embarquai pour Alexandrie. D’Alexandrie je continuai mon 
voyage dans l’île de Chypre et dans l’île de Crète; et de l’île de 
Crète, j’ai voyagé vers Alexandrie et l'Egypte, et ces pays de 
l'Arabie, vers Damiette et vers Beyrouth … 


D’Alexandrie jusqu’à l’île de Crète : 450 milles … 


D’Alexandrie jusqu’au Caire : 500 milles italiens, 108 allemands. 
Nous voyagions avec des bateaux arabes, sur le fleuve Nil. Du 
Caire jusqu’à Jérusalem la distance est de 8 jours. Et de Jérusalem 
jusqu’au Mont Sinaï, 8 jouts. Et du Mont Sinaï jusqu’à Jérusalem, 
8 jours; les pèlerins voyagent vers ces lieux saints en caravanes de 
chameaux, beaucoup d’hommes groupés, car en chemin existe 
le danger des voleurs arabes. C’est pourquoi ils voyagent en 
caravanes; une caravane, cela veut dire beaucoup d’hommes 
ensemble, jusqu’à 400 et 500 ensemble, même 1000, par crainte 
des voleuts. D’Alexandrie à lile de Rhodes, il y a 500 milles 
italiens. 
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Afin de rendre le recours aux textes plus facile, ## seul index à été élaboré 
pour les six récits. Les numéros originaux des pages de ces récits se 
recoupant parfois, nous avons fait dans cet index tous les renvois aux 
pages de la présente édition, reproduites entre crochets [ ] dans ce 
volume. Il est recommandé, pour citer un passage des auteurs, de ne 
pas faire de même, mais d’utiliser les numéros de pages portés dans la 
marge, qui correspondent à ceux de l'édition originale. 


INDEX DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 
©: : Pôur faciliter les recherches, les noms géographiques 
sont d’abord classés selon leur forme moderne; l’or- 


thographe des voyageurs est donnée entre parenthèses. 


[Agéroud] Chariophilus : 205; rocher An- 


— château où se tient une garde tithodus : 205; le môle: 205; 

turque : 16; 167 | escale libre : 32; 149 

— l'arsenal : 206 
Alexandrie — le Vieux Port : 41; 203-204 
— artivée à--- : (coups de canon): — la douane : 30; 148 
. 205; (par mer): 29; 147; 203 — nouveau village près de la mer: 

— les deux châteaux fortifiés : 24; 31-32; 217 

29; 41; 147; 204 — description générale d?---: 24- 
— la légende du Pharos: 147-148 25; 31-42; 148-150; comparable 
— la résidence du sandjak : 31 à Naples en Italie : 36 
— le port, dangereux en raison — l'enceinte fortifiée : 31; 212 

des écueiïls: 29; 205; rocher - —les portes: 30; 38; ouvertes 
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au matin : 137; fermées pendant 
la prière et pendant la nuit : 130 

— maisons abandonnées : 31; 35- 
36; 217; caves noyées par la 
met : 206 

— les fondiques, d'Angleterre : 23; 
149; de Gênes: 33; 149; de 
Raguse: 33, 149; de Venise 
(deux ---) : 33-34; 43; 138; 148; 
149; 208; --- vides : 33; pottes 
de--- fermées pendant la prière: 
38 et n. 77 

— le fondique de France: 30; 


130; son tarif : 30; son major-. 


dome: 30; 43; son médecin : 
132; domestiques arabes. au ---: 
6 


— bazats et marchés : 38-39; ce. 


fermés la nuit: 39; marché 
couvert : 39 

— les deux collines: 39; la tour 
de guet : 39; 223 

— les jardins : 84 

— la colonne de Pompée : 24; 37; 
150; 224; mosquée turque au 
voisinage : 225 

— obélisques : 37; 150; 221 

— abondance du marbre : 35; 217 

— plus de bâtiments sous terre 
qu’au-dessus : 224 

— antiquités diverses : 220; 222 

— prison. de Ste. Catherine : 36-37; 
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149; 215: colonnes où elle fut 
suppliciée : 149; pierre où elle 
fut décapitée: 25; 36; 149; 215; 
église de ---: 215 
— souvenirs de St. Marc: 36: 
215; pierre où il fut décapité : 
36; 149; 215; église de --- 
où sont enterrés de nombreux 
ptinces allemands : 216 
— St. Saba (— Ste. Catherine) : 36 
‘— le problème de l’eau à Alexan- 
drie: 34-35; 217; 218-219; ci- 
ternes : 35; 219; danger de l’eau: 
134-135. 
— le canal d'Alexandrie : 35; 151; 
..217; 218; navigable pendant la 
crue : 219 
— les fièvres à ---: 34; 133 


Alger 
— étape finale des caravanes ve- 
nues d’Ethiopie : 14 


[Birket el-hagg] (Birk) 
— point de départ des caravanes 
du Sinaï et de La Mecque : 15 


[Borg el‘Arab] («Alexandrie la 
Vieille ») : 29 


Boulaq (Boulac) 
— «grande et jolie bourgade »: 5 


— port du Caire : 5; 22; 48-49; 
154; à 2 milles romains du 
Caire : 48 

— à un mille de la cité : 154 

— douane de ---: 154 


Cachabar 
— 203; 229 


Caire (Le) 

— atrivée au ---: 5; 22; départ 
du ---: 15 

— description générale: 6-9; 49- 
51; 155-156 

— sa population : 7; 49; 155 

— sa surface : 49-50; 98 

— ses quartiers : 49-50 

— sa poussière : 8; 104 

— aqueduc : 100; 158 

— bazars et marchés fermés la nuit: 
50 

— le château : 50; 158 

— fondique des Anglais : 5 

— fondique de Vénitiens : 155 

— les Greniers de Joseph: 99 

— maison, ouvertes vers le haut: 
8; peu sont faites de pierre : 51; 
dessins sur les ---: 156-157 

— marchés, deux fois la semaine, 
lundi et jeudi: 103; fermés la 
nuit : 50 

— marché des esclaves : 8; 104 


NOMS GÉOGRAPHIQUES 


— Mokattam, carrière en face de 
la citadelle : 50 
— monaftère des Grecs: 51-52; 
88; 158 
— mosquées : leur nombre : 8; 99; 
155; mosquées privées" : 99; 
beaucoup tombent en ruine: 
99; touts des --- : 9; 99; chant 
‘des muezzins: 9; torches et 
lampes devant les --- pendant 
le Ramadäân: 9; (cf. 131, à 
Alexandrie) 
— le Nilomètre : 12 
— places, nombreuses : 50 
— rues, leur nombre: 8; 155; 
fermées la nuit: 50; 105; 
arrosées quotidiennement: 8; 
104 
— les tombeaux des Mamlouks : 
14 
— la peste : 156 
— le Vieux-Caire : 158 
— grotte des Turcs : 158 


Canal du Nïl à la Mer Rouge 
— 212 


Damiette 
— embouchure du Nil (Pocca, 
Cocca); 4-5 
— « ville agréable » : 5 
— jardins : 5 
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_ entrepôts de marchandises : 5° 


__ consul de Candie : 4 


Delta 
_ yu du bateau, entre Rosette et 
Le Caire : 44-47; 129; 154 


Désert de St. Macaire et de St. 
Antoine 
— 228 : 


Egypte, conditions météorologiques 

— pluie : jamais : 8; 12; 100; 104; 
232; très rarement: 217; pas 
plus de trois fois par an autour 
du Sinaï : 91; il pleut à Alexan- 
dtie, Rosette, Datmiette : 100 

_— tosée abondante au matin : 91; 
96 

__ vent dans le Delta, sut le sable : 
45; sur le Nil : 129; au désert : 
57; à Alexandrie : 133; 137; 
141; 233 

— la peste, presque tous les ans : 
8; dure au moins un mois et 
demi : 8-9; arrêtée par la crue : 9 


Etmitage des Quarante (Martyrs), au 
Sinaï 
— 18-19; 70; 171-172; son jardin : 
| 19; son eau fraîche : 74; un petit 
cloître : 19; quelques mauvaises 
maisons arabes : 19 
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[Giza] 
__ Ja colline des ressuscités : 121 


[Hammâm Firaoun] 
_— ses grottes et ses SOuTCES sul- 
fureuses, au Sinaï: 80-83 et n. 
139 


[Ma‘diyah] 
— çun bras du Nil » : 23 


Maréotis (Lac) 
_ tiche en poissons : 228 


Matariéh 

__ { a@uellemént un village »: 11; 
« très jolie et fertile bourgade » : 
87; « un vrai paradis terrestre » : 
87-88 

— jardin des baumes : (dévasté) : 
11-12; 88; 159-160 

__ souvenirs chrétiens : 87-88; 
159 


La Mecque 
__ caravane de ---: 127 


Mer Rouge 
_ son nom : 21; 127 
_ sa couleur : 83; 168 
2 sa largeur à Suez : 56 
voir aussi: Hammam Firaoun, 
Suez, Tor 


Monastère de Ste. Catherine 

_ arrivée : 18; 60-61; |169; joie à 
l’arrivée de la caravane : 60 

— description générale : 18; 62-66; 
169 

— ses trois portes : 62 

__ menaces des Arabes : 175-176 

— églises et reliques : 63; 78; 
174-175 

— Ja mosquée : 65 

— chapelle du Buisson Ardent : 64 

— chapelle des Quarante Martyrs : 
64 

__ les autres 18 chapelles : 65-66; 
24 chapelles : 169 

— blasons des seigneurs allemands: 
64; 66. 


Mont Moïse 
— 60; voir : Mont Sinaï 


Mont Pistima (Epistima) 
— (au Sinaï) : 61 et n. 114 


Mont Ste. Catherine 

— appelé : « Mont Horeb » : 19 et 
n. 44 

_ ascension: 71; 172-173 

— les feuilles fossiles : 71 

— puits à main gauche : 72; 172 

__ petite chapelle au sommet : 20; 
172 
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__ Ste. Catherine y fut transportée : 
20; 72-73 | 
__ le Buisson Ardent : 172-173 


. Mont Sinaï 

_— &çou Mont Horeb » : 73 

__ ascension du ---: 66-69; 170-171 

_ escalier : 66; 70 

__ source à main droite : 66; 170 

— chapelle de Ste. Marie à main 
gauche : 67; 170 

— porte avec gardien: 67; 170; 
seconde porte : 67 

— citerne : 67 

_ chapelle d’Elie : 67; 170 

__trou dans le rocher, et sa 
légende : 67-68 

__ rocher fissuré où Elie s'arrêta : 
68 | 

— image de Moïse sculptée dans 
le rocher : 18; 68-69; 171 

— église du sommet : 69; 171; son 
annexe pour les Francs : 69 

— mosquée du sommet : 69; 171; 
détruite pendant le tremblement 
de terre de l’hiver 1587-1588 : 
171 

_ citerne au sommet : 69-70 


Nil 
__ viendrait du paradis: 123; du 
cap de Bonne Espérance : 33-34 
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— le prêtre Jean pourtait inter- 
rompre son couts : 152 

— sa crue : 12; 152-153; commence 
début août: 12; son rythme: 
12; 124 

— l’ouverture du khalig : 12-13, le 
20 juillet : 13; les 18-20 août: 
125; le 29 août : 156 

— l’eau: 13; 122; 125; comment 
la clatifier: 122-123; les citernes: 


13 
— visible en mer au-delà de la 
côte : 234 


[Ouadi Faran] 
— petit ruisseau frais, « une bonne 
eau douce »: 16-17 


Puits de Suez 
— saumâtre, à une demi-heure de 
Suez : 84-85 


Pyramides 

— voyage du Caire aux---: 105-108 

— voleurs sur le chemin des ---: 
106-108; 117-119 

— description: 10-11; 108-117; 
162-163 

— tombe du pharaon noyé dans 
la mer rouge: 11; 109; 113; 117; 
163-164 

— l’intérieur: 11; 110-115; 163-164 
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— le sarcophage royal : 11 
— ascension : 115-117; 164 


Rosette 

— à 40 milles romains d’Alexan- 
drie : 43-44; « belle ville bien 
construite»: 23; «vieille et 
grande ville » : 44 

— dépôt des marchandises du 
Caire: 44 

— fondique : 43-44; 129 

— largeur du Nil à ---: 45 

— de Rosette au Caire: 44-47; 
du Caire à Rosette : 129; tous 
les jours, beaucoup de barques 
font ce voyage : 128 

— les galères d'Alexandrie vien- 
nent y chercher de l’eau : 219 


Sagqara (Saccaro, Saccara dans le ms. 
allemand de Teufel) 
— momies : 10; 120; 160-162 


Sinaï 

— l’évêque du ---: 14; 18; 51; 
88-90; l’archevêque Anastasio : 
165; donne lettre de recomman- 
dation: 15; 165; ravitaille le 
couvent : 18; 165 

— voyage au ---: 14-22; 51-86; 
165 sq. 

— caravanes pour le ---, parfois 


espacées de trois ou quatre 
mois : 51 

— durée du voyage aller-retour : 
20 à 24 jours : 51; 22 jours : 90 

— prix du voyage: 52; 165 

— départ pour le ---: 15 

— le Mont Aaron : 62; 77 

— le rocher de Moïse : 20; 74-75 

— jardin des apôtres : 75; 173 

— autres jardins : 75-76 

— le rocher du Veau d’or : 20; 76; 
174 

— rochers insctits : 74; 77 

— montagne où Moïse gardait 
les troupeaux de Jéthro : 77. 
Voir aussi: Ermitage des 
Quarante (Martyrs); [Hammâm 
Firaoun]; Monastère de Ste. 
Catherine; Mont Moïse; Mont 
Pistima; Mont Ste. Catherine; 
Mont Sinaï; [Ouadi Faran] ; Tor 


Sources de Moïse 
— au nombre de sept : 16; 168; de 
douze : 56 
— goût désagréable et fangeux : 
16; un peu salé : 56; 84-85 
= 22 


Suez (Schweiss) 
— description : 83-85 
— « une bourgade et un château » : 
16; 22; 83 
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— on y construit des galères : 84 
— toute la nouttiture vient du 
Caire : 84. 
— puits à une demi-heure de là 
(saumâtre) : 84-85 
— esclaves chrétiens, Italiens, tra- 
vaillant à l’arsenal : 84 


Tor 

— caravane de chameaux y por- 
tant du blé: 53; 57 

— trafic des épices: 53; poivre: 53 

— port pour le Yémen et les pays 
voisins de l’Inde : 53 

— « bourgade, château et port 
principal »: 17 

— maison des moines : 21; 178 

— principal port de mer pour 
PEgypte : 21 

— formation de corail blanc: 21 

— chemin du monañière à Tor: 
20; 178 

— château-fort avec garde turque : 
«à cause des Arabes qui ro- 
dent » : 21 
12 puits assez salés dans un 
jardin de dattes : 21; 178 

Yémen 


— bateaux venant du--- à Tor: 53 

— on fait à Suez des galères qu’on 
y envoie : 84 

— envoi d’un pacha au ---: 55 
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Anes 

— petits ---: pour le transport des 
hommes et des marchandises : 
113 145 22; 90; 91; 98; 128; 151; 
155; «un mucker avec deux 
ânes »: 106 

__ monture des Chrétiens, qui ne 
peuvent circuler à cheval : 43; 
49; 151 

__ctottin d’--- servant de com- 
bustible : 101 


Autruches 
_ amenées du Sud au moment de 
la crue : 126 


__ vivantes dans le château du 
Pacha à Alexandrie : 230 

_ en vente au Caire : 103 

_— Jeurs œufs : 230 

— leurs plumes : 126; 230 


Babouins 
_en vente au Caire: 103; à 
Alexandrie : 230; Kiechel en 
achète un : 128; 139 


Bêtes exotiques achetées par les 
voyageuts 
— amenées du Sud au moment de 
la crue : 126 
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— 4 on peut les acheter tous les 
jours de marché» au Caire : 
13-14; 22; 103; à Alexandrie : 
230 

les voyageurs les envoient à 
Venise par bateau : 24; 139 


Bœufs 
__ faisant tournet la sadgiéh: 46; 
100 


Boucs étranges (bouquetins ?) 
__ en vente au Caire : 103 


Boutatgue 
| _ ovaires de poissons (mulet): 
126 


Buffle 
— fumier de --- : 226 


Caïlles 
— passages d'oiseaux et de cailles 
au-dessus de la met, au mois 
d’août : 136 
Canards sauvages 


__ toutes sortes de ---: 13 


Chameaux 
_leur nombre: 8; plusieurs 
milliers autour de la ville: 14; 


151; 90 pour le Sinaï: 14-15; 
51; 166-167; 800 pouf Tor: 55; 
jamais moins de 50.000 dans la 
caravane de La Mecque: 6; 127 

— pour le transport: 5; 22; 573 
79; 85; 91 

— portent l’eau du Nil: 8 

— trot pénible : 55 

_— prix du voyage : 52 

__ crottes de --- servant de com- 
bustible : 58; 92; 101 


Chauves-souris 
__ dans la grande Pyramide : 110; 
112 


Chevaux 

__ des Arabes : 7; des riches : 98; 
du consul : 43 

__les Chrétiens ne peuvent en 
monter, à l’exception des Con- 
suls : 43; 101; 151 

— jeux de ---: 17; dans un défilé 
de fête : 42; bien dressés : 121; 
envoyés en Turquie : 121 

__ tentes en crin de---:91; habit 
en crin de---: 94 

— crottin de ---, servant de com- 

” bustible : 101 


Chevaux de met 
. voir : Hippopotames 


NOMS D'ANIMAUX 


Chèvres 
— élevées par les Arabes nomades : 
91 


Chiens 
— qui errent dans les ruelles : 127 


Civettes É 
__ en vente à Alexandrie : 229 


Coquillages 
__ à Alexandrie : 229 


Cotail 
— à Tor :21 


Crocodiles 
_ très communs : 13; 126; 153 
_ ses larmes : 153 
__ comment on le chasse : 153 
— une peau de --- dans le château 
du Pacha à Alexandrie : 230 


Faucons 
— petits faucons pouf la chasse 
aux cailles : 136 


Gazelle 
_ — au désert (Sinaï) : 97 


Grues 
__ au bord du Nil : 13 


Hérons 
__ au bord du Nil : 13 


© INDEX 


Hippopotames 
_ en mer (1): 234 
— 218 


Ichneumons 
__ en vente à Alexandrie, pour dé- 
barrasser les maisons des souris 
et des rats : 229 


Léopards 
— jeunes ---, en vente à Alexan- 
drie: 229 


Lions | 
— jeunes ---, en vente à Alexan- 
drie: 229 


Macaques : 
__ amenés du Sud au moment de 
la crue : 128 
_ en vente au Caire : 13; 22; 103; 
128; à Alexandrie : 229 
_- Kiechel en achète un: 128; il 
l'expédie à Venise : 138 


Moutons | 

_les Mores aiment sa viande: 
: 136 

— égotgés pour les pauvres : 126 


Mulets à 
— pour lés déplacements : 5; 43 
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Oies sauvages 
— au bord du Nil : 13 


Oiseaux 
— en met : 29 
— petits pris à la plu : 136 


Oiseaux de paradis 
_ en vente à Alexandrie : 229 


Panthères 
__ en vente à Alexandrie : 229 


Perroquets et perruches 
_ amenés d’Ethiopie au moment 
de la crue : 13; 126 
_en vente au Caire: 22; 103; 
128; à Alexandrie : 229 


Poissons 
— appelés en italien gebel, pout 
faire la boutargue : 126 


Porc 
_ Jes Arabes n’en mangent pas: 
97; 108 


Poules de Pharaon 
_ achetées au Caire : 22 


Poules indiennes 
_ amenées du Sud pendant la 
crue : 14 


Poulets 

__ fours à ---: 10; 100-103; 225- 
227; ce qu’ils rapportent annuel- 
lement à leur propriétaire : 
102; 227 

— bon marché : 228 

— les Egyptiens ne mangent pas 
d’œufs : 227 


Poux et puces 
— 58; 97 


Rats de Pharaon 
__ en vente à Alexandrie : 229 


Rats 
— attrapés dans les maisons pat 
les ichneumons : 229 


NOMS DE PLANTES 


Rhinocéros ; 
__ yu au Caire : 158-159 et n. 271; 
195 et n. 296 


Singes 
_— amenés du Sud pendant l’inon- 
dation : 13 
plusieurs espèces étranges de --- 
en vente à Alexandrie: 229. 
Voir aussi: Babouins; Macaques 


Souris 
__ à Alexandrie : 229 


Tourterelles grises 
— à Alexandrie: 25 


INDEX DES NOMS DE PLANTES 


Amandes, amandiers 
__ au monastère des Quarante Mar- 
tyrs (Sinaï) : 19 
— pour clarifier l’eau : 123 


Angurie 
voir [Pa$tèque] 
[Bananiers] 


— 218 


Baume 
— petits arbrisseaux de---, à Mata- 


riéh : 11-12 
— leur parfum pénètre la main : 12 
— il y a deux sortes de baume : 214 


Blé 
__ champs ensemencés de --- au 
Sinaï : 60 
__ caravane portant du blé: 53 
Bois pétrifié 


___ dans le désert entre Suez et Le 
Caire : 86 
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— fragments trouvés par Lubenau 
à Alexandrie : 208 


Cannes à sucre 
— dans le Delta : 154 
— près des pyramides : 118 
— maison où l’on tamise le sucre, 
à Boulaq : 128 
— sucre à Alexandrie, venant de 
Datmiette : 231 


Câptes 
— autout d'Alexandrie: 40; 150 
— exportées salées à Venise, etc. : 
40 


Casses, cassiers 
— autout d'Alexandrie : 41 
— venant de Damiette : 231 


Citrons 
— dans les jardins d'Alexandrie : 
40 
— au bord du canal : 218 


Concombres 
— à Alexandrie; s’en méfier pen- 
dant la période où règnent les 
fièvres : 135 


Dattiers 
— dans les jardins d’Alexandrie : 


40; 136 
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_— commerce de dattes à Alexan- 
drie : 231 

— exportées à Constantinople : 233 

— entre Alexandrie et Rosette : 
43; 130 

— entre Boulaq et Le Caire: 48 

— entre Tor et le Mont Sinaï : 20 


Epices 
__ leur commerce À Alexandrie : 
32; 230; à Rosette : 129 


Figuiers 
_ qu Monastère des: Quarante 
Martyrs (Sinaï): 19 
— figues-sycomotes : 218 


Grenadiers, grenades 
— dans les jardins d'Alexandrie : 
40 
— au bord du canal d'Alexandrie : 
218 
— au Monastère des Quarante 
Martyts (Sinaï) : 19 


Limons 
— dans les jardins d’Alexandrie : 
40 
— 50 ou 60 pour un médin : 40 


Manne 
— au Sinaï : 59-60 


Melons 
— à Alexandtie; s’en méfier pen- 
dant la période des fièvres : 

135 


Musa (bananier) 
— 218 


Myrtes 
— dans les déserts de St. Macaire 
et de St. Antoine : 228 


Otangers, oranges 
— dans les jardins d’Alexandrie : 
40 
— au bord du canal d'Alexandrie : 
218 


Palmiets 

— au botd du canal d'Alexandrie : 
217-218 

— beaucoup de --- autour du lac 
Maréotis : 228 

— on brûle sa fibre : 228-229 

— feuille de --- pétrifiée : 208 
‘voit : dattiers 


[Pastèque] 
— 4 angutie»; s’en ab$tenir pen- 
dant les périodes des fièvres : 
135 
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Poirier 
— çune espèce de ---», au Mo- 
nastère des Quarante Martyrs 
(Sinaï) : 19 
Poivre 


__ commerce à Alexandrie: 32; 
à Tot : 53 


Pommes d'Adam 
— À Alexandrie : 218 


Riz 


— dans le Delta : 154 

— de couleur gris-cendre, pour la 
consommation locale : 231; ex- 
porté à Constantinople : 233 

— plat courant, çun bon riz 
épais »: 136 

— paille de ---, servant à tresser 
de grands sacs : 231 


Roses de Jéricho 
_— dans le désert entre Suez et Le 
Caire : 86 


Séné 5 
— feuilles de --- à Alexandrie: 231 


Styrax calamite N 
— grain de --- à Alexandrie : 211 


251] 


Hit 


INDEX 


Styrax liquide 
— à Alexandrie : 210 


Sycomore 
— «une espèce spéciale de figue 
appelée sycomorte » : 218 


Tamaris 
— poussent nombreux dans le 
désert :.229 | 
— arbres sur lesquels pousse la 
manne : 59-60 


PERSONNAGES CITÉS 


Agnatio, Père 
— moine au Sinaï : 63; 66 


Bachelbel, Wolfgangk 
_ — signe le livre d’or d’A. Kochet 
(avant oétobre 1588) : 208 


Beuren, Hans von --- 
— renegat allemand, interprète : 
208 


Bijoutiers 
— français et lorrain: voir Mon- 
naett et Touschar 
— allemand de Strasbourg, devenu 
Turc: 106; voir Michel Miller 


Commerçants 
— français de Marseille : 127 
— français vus à Rosette, venus 
du Caire : 129 
— vénitien assassiné : 44-45 
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Consuls 

— de France : Christophero Vento: 
34; Angelo Vento : 34; 134 

— de Venise : 5; 43; 206 

— de Candie à Damiette : 4 

— (Vice ---) de France, Angelo 
Vento : 34; 134 

— (Vice ---) de Venise: 43 


Dandolo, Vincenzo 
— consul de Venise : 155 


Deli Mehemet 
— 206 


Etnauer, He&or 
— accompagné de Christophoro 
Wexio, son précepteur (avant 
oétobre 1588) : 207 


Fernberger (Fornberger, Fehrenber- 
get), Georg (Jôorg), ou Johann 
(Hans) Christof 


— arrive à Alexandrie quand Kie- 
chel termine son voyage (sept. 
1588) : 137-138 

— dîne au fondique de Venise 
(15 sept. 1588) : 140 

— signe le livre d’or d’Affon Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 208 

— venu de Constantinople, était 
parti pour Le Caire et le Sinaï 
en otobre 1588 : 204 
voir aussi : Teufel et Stahn 

— son récit de voyage: 191-199 


Gall, Rudolph 
— signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 207 


Herberstein, Bernhardt, baron de --- 
— signe le livre d’or d’Affon Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 208 


Juif allemand 
— à la douane de Boulag: 5; 128 


Juif médecin 
— ayant vécu au Portugal, et soi- 
gnant les malades du fondique 
de France : 132-133 


Kiechel, Samuel ---, von Ulm 
— son récit de voyage (25 avril- 
16 septembre 1588) : 29 et suiv. 


PERSONNAGES CITÉS 


Kochet, Affion 


— marchand allemand borgne d’A- 
lexandrie, visité par les Alle- 
mands de passage (o&. 1588) : 
206-208 


Lichtenstein, Hans Ludwig von --- 
— signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet (avant oét. 1588) : 208 
‘— son técit de voyage (7 juillet- 
19 oétobre 1587): 3-25 


Lubenau, Reinhold, de Kônigsberk 
in Preussen 
— son récit de voyage (25-28 oto- 
bre 1588) : 203-234 


Mechold, Conrad 
— serviteur de Lichtenstein: 4; 
15: 225 28 


Miller, Michel 
— bijoutier allemand de Stras- 
bourg devenu Turc depuis trois 

ans : 106 


Monnaert, Nicolas ---, de Bar-le-Duc 
— bijoutier lorrain au Caire: 49; 
90; 120; 128 


Münster (Hans Ludwig von Münster) 
— compagnon de Lichtenstein (7 
juillet-19 oétobre 1587) : 10; 14; 

21 
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— signe le livre d’or d’Afion Ko- 
chet : 208 


Nutzel, Carl 
— signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet : 207 


Radziwil, Christophorus 
— signe le livre d’or d'Affion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 207 


Rénégats 

— (Allemand) Turc allemand de 
Strasbourg : 128; 135; 137; 141; 

_— (Allemand) de Bavière: 101; 

— (Allemand) habitant depuis tren- 
te ans l'Egypte, devenu janis- 
saire : 105; 119-120 

_ (3 Allemands) dont un bijoutier 
de Strasbourg, Michel Miller, 
devenu Turc depuis trois ans : 
106 

— (Allemand) Hans de Beuren, 
interprète : 208 

— (Anglais) : 206 


Roboreti, Oftavianus 
__ médecin allemand né à Trieste, 
soignant les malades au fondi- 
que des Vénitiens : 208 


Rotenhan, Hans Jôrg von --- 
_— voyage de Lichtenstein : 15; 17; 
22: 23 
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Rotenhan, Wolf Christoph von --- 
— probablement identique au pté- 
cédent, signe le livre d’or d'Af- 

fion Kochet : 208 


Scander 
__ vieux Croate parlant polonais : 
208 


Schifflein, Hans, de Nuremberg 
— 23 


Schlieben, Adam von --- 
— signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet (avant oétobre 1588): 208 


Schweiger, Salomon 
— signe le livre d’or d'Affion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 208 


Stahn, Bastian 
__ serviteur de Hans Christof Teu- 
fel et de G. Ch. Fehrenberger : 
204; voit p. VH-VHI 


Suelim 
— capo d’Arabi : 54 


Tesmar, Ambrosius 
— signe le livre d’or d’Afion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 207 


Teufel (Theüfel, Tayfel), Johann 
(Hans) Christof, baron de Gun- 
dersdorf en Autriche 


— arrive de Conftantinople : 204; 
à Alexandrie quand Kiechel 
achève son voyage, en août 
1588 : 137 

— rencontre Kiechel le 15 septem- 
bre 1588 : 140 


— loge au fondique de Venise: 


140 

— signe le livre d’or d'Affion Ko- 
chet : 204 | 

— était parti pour Le Caire et le 
Sinaï en oétobre 1588 : 204 

__ técit de son voyage : 147- 
187 


Thurm, comte Heinrich (Mathias) 
de --- 
— signe le livre d’or d'Afion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 207 
et n. 322 


TRAITS DE CIVILISATION 


Touschar, Joachim, de Paris 
— bijoutier français travaillant au 
Caire : 49; 90; 120; 128 


Vento, Christophero, de Marseille 
__ consul de France: 34; à cette 
époque en France, suppléé par : 


Vento, Angelo 
— son proche cousin: 34; 134 


Wallenfels, Christof von --- 
— compagnon de Lichtenstein : 
.15; 17; 22; 23 
— signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet (avant o@tobre 1588) : 208 


Wexio, Christophoro 
— précepteur d'Heétor Etnauer, 
signe le livre d’or d’Affion Ko- 
chet (avant oétobre 1588) : 207 


INDEX DES TRAITS DE CIVILISATION 


Les diverses races du pays 
__ Les « Mores blancs» sont les 
vrais habitants : 7; à Alexandrie : 
D : + 
31; au Caire: 126-127; main- 
tenus par les Turcs comme €s- 
claves : 7; leur charité: 126; 
leur respect des animaux : 127; 
le peu de cas qu'ils font des 


Chrétiens : 127; sont mauvais 
bateliers : 46; ne se soucient 
guère des maisons: 35; mat” 
chent nu-pieds sans gêne : 226 
__es Arabes habitent surtout le 
désert et les montagnes: 7; 
sont les plus grands ennemis des 
Turcs: 7; 108; le «chef des 
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INDEX 


Arabes »: 7 ;: 52; fournit une 
escorte aux voyageurs : 14; 165; 
au Caire : 7; les Turcs doivent 
le tolérer: 7; leurs armes: 7, 
108; leurs habits: 7; 93-94; 
leuts chevaux : 7; leurs tribus : 
90; campent sous la tente : 91; 
indifférents aux maisons : 35-36; 
leur peau: 91; leur combus- 
tible: 92; leur nourriture: 91- 
93; leurs galettes : 58; 92; 97-98; 
leur façon de manger : 93; 96; 
ne mangent pas de porc: 97; 
108; leur robustesse : 131; leur 
sobriété : 93; leur mobilier : 96; 
mauvais bateliers : 46; au Sinaï : 
17; leurs huttes : 17; entretenus 
pat les moines du monastère de 
Sainte Catherine : 17-18; leurs 
enfants : 91; voleurs: 53; 54; 
106; 108 
__ Jes Turcs, ennemis des Atabes : 
73 108; les pourchassent : 7 
— les Juifs, habitent hors d’Alex- 
andrie : 31; à la douane d’Alex- 
andrie: 30; de Boulaq: 128; 
sont exemptés de douane: 49 


Les étrangers en Egypte 
__ Indiens, Perses, Arabes, Turcs, 
Tartares, Juifs, Mores, Abys- 
sins, Chrétiens de toute sotte, 
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Anglais, Hollandais, Italiens, 
Français, (Coptes, Jacobites : 
157; 230-231 
— Génois, sous la prote&tion du 
Consul de France : 34 
— Maltais, menacent les bateaux : 
147; 233 
__ Mores noirs, amenés comme €s- 
claves du pays du Prêtre Jean, 
au moment de l’inondation : 14; 
104; 126; et vendus comme 
esclaves : 8; 104; 126 
— Napolitains, sous la protection 
du consul de France : 34 
__ Siciliens, sous la proteétion du 
consul de France : 34 
__ Vénitiens : leurs fondiques : 
33; 43; 137; 155; 206; leur 
consul : 43; 206-209 
__ les Consuls de France : (Christo- 
phero Vento): 34; de Venise 
(Vincenzo Dandolo) : 157; 
(Aloysius Donato) : 34; 206; 
209; le vice-consul de France 
(Angelo Vento); 34; 125; 133- 
134; yice-consul de Venise : 
43; 148; 151; consul d’Angle- 
terre : 157; charges. et fonttions 
des consuls: 34; résident sut- 
tout au Caire: 34; le pourcen- 
tage qu’ils prennent sur le com- 
merce : 32; la limite de la pro- 


tetion qu’ils peuvent assurer : 
214; sont enfermés dans leur 
fondique pendant la nuit: 38 

‘ voir aussi l’Index des noms de 
personnages 


Alimentation 

— l’eau, le problème qu’elle pose à 
Alexandrie : 34-35; au désert : 
16-17; comment la clarifier : 
123; le danger que sa consom- 
mation présente : 134; com- 
ment la conserver (outres) : 16; 
53; 56; 57; comment la rafraî- 
chit : (gargoulettes, zirs) : 122 

— Jes galettes : 58; 92; 97-98; les 
fours à poulets : 10 

— façon de manger: 97-98; so- 
briété : 93 

— repas pris dans la rue: 50 

— s’ab$tiennent de porc : 97; 108; 
de vin: 130 


Types de comportements 
— comment manger: 50; 97-98; 
108 
— comment dormir: 124 


Modes de déplacement 
+ pied (et nu-pieds) : 226 
— à chameaux : voir : chameaux; 
— caravane de La Mecque : 127 
— à cheval: voir : chevaux 


36 


TRAITS DE CIVILISATION 


— sut le Nil, en « germe » de Da. 
miette au Caire : 5; en petite bar- 
que de poste: 128; halage quand 
le vent tombe : 45; dangers du 
voyage sut le Nil: 44-45; 151; 
Arabes mauvais bateliers : 46 

— voyages en mer : leur longueur 

imprévue : 4; mauvaise nout- 

titure à bord: 4; manque d’eau: 

4; 219; les deux voyages annuels 

à Conf$tantinople : 41; 233 

bateaux : galères (des Con$tanti- 

nople) : 25; (armées pour pro- 
téger le port) : 203-204; ne 
mouillent que deux ou trois 
jours à Alexandrie, faute d’eau : 

219; dans le vieux port: 41; 

construites à Suez: 84; galions 

du grand Turc : 41; 137; bermes 
envoyées à Chypre : 227; germes 

de Rosette à Alexandrie: 44; 

pout décharger les bateaux en 

met : 5; caramassel, carmosal : 3; 

139; Æraken : 203; 233; bateaux 

vénitiens : 24; 32; 204; français: 

32; 204; grecs : 204; ragusains, 

siciliens, napolitains, de Livout- 

ne, gênois, anglais : 32; bafean 

de Mer Rouge: 84; tour à 

Alexandrie pour gueter et si- 

gnalet l’arrivée des bateaux : 

39; 223 
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> La vie des femmes | commerce d’Ormuz, de La Mec- Aspelts de la religion musulmane . — Caloïires du Sinaï: «moines 
__ leurs habits : 94-95; leur voile : ‘ des Indes : ca £ — le SE et les lampes qui grecs » au nombre de 50: 18; 
9495 F _ Re à : ee. ts y brüûlent pendant le Ramadn : 175; vivent sous la menace des 
__ leurs bijoux : 95 2e hey ‘ is 131 L Arabes : 18; les entretiennent : 
__ tatouages : 95 e Nil: 44-45; divers : 23; ._ Je Ramadän, commence le 4 . : 17; 62-63; sont ravitaillés exclu- 
__ne sortent guère: 98; Se dé- 45; 127-128; 151; 157 ; août (1587): 9; festivités noc- sivement par Le Caire : 18; 51; 
placent à dos d’âne : 98 ns objets du commerce, en parti tutnes : 9; le 30, grande fête deux :-- convoient la caravane 
__ comment elles mangent : 94- culier alun : 232; drogues : 230; hors du Caire : 17; du 16 juillet ‘ de ravitaillement : 51-52; leur 
95 perles : 230; Es précieuses : au 15 août 1588: 130; fête de régime alimentaire : ‘52; 61; 
230; 231 ; porcelaine : 229; vases la fin du Ramadän : 130-131 mangent isolément sauf le-di- 
Les diverses formes d'adivité de NT : 230 — le grand [Baïram], le 21 o&tobre manche : 77 
L a ; — curiosités acquises par les VOÿ2" 1588 : 132 _ Caloiri à St, Saba d’Alexandrie : 
— agriculture : saqiéhs sur le Nil geurs : bézoa : 209; bois pétri- 2 ÉRee e  Éro duel Re exandrie: 
entre Rosette et Le Caire : 46 fé: 208; momies: 209-210; fi 56; é 
f ones 1368 à LE ; nancement : 6; son départ, fin 
= er aucon : ; pierres d’aigle : 209; 231; pierre août 1588: 127; l’arrivée des L'administration turque 
; d’astres, pierres de serpents : pèlerins à Alexandrie: 137 L j 
: æ > - @ : : $ — Le Pacha, règn = 
— jeux, de chevaux (pendant la 209; thériaque : 211-212; terre tamais moins de 50.000 ch iàla pl <phaaRCORUR 
fête du Ramadän) : 17; de bou- de Lemiios : 312 J pe nou roi à la place du grand Seigneur 
= nos : meaux : 6; se rend à Roda pour lou- 
les sur l’eau, pout l’ouverturé : a: ; é ; p ou: 
‘ __ prix: pour un #édin 50 o 60 Æ# ion : ; 
de Æhalig : 135 feux d'artifice : A ne 30 sans je 5 nt > sr gi re 
; : 40; : ; — conversion : ieille Ville du Caire: 125; 
we ie E a ou 6 cailles: 136; 60 petits | faste de son escorte à seed: 
— musique: lyre: 135 tambours, oiseaux : 137; pour 2 #édins : Christianisme ofi ; tési î i 
trompettes, tambourins, chalu- . : R _ 121; réside parfois eu Caire avec 
meaux : 42: lors des fêtes FA passage du Nil Caire : 108; — le Patriarche d'Alexandrie, sé- sa cour, faute de pouvoir de- 
Vouverture du khalig : 125 nr Los 8 gt journe parfois au Caire: 148; meuter à Alexandrie à cause du 
se he Et quo e au fondique: 30; 219; 231 d'eau: 219; 233; 
__ métiers divers : bijoutiers : 49; mer QUE ; manque d'eau: 219; 233; à 
90: 119-120; condu&eurs de SAS de qe ; 1 f AL Ga — 4 Chrétiens de la Ceinture », à Alexandrie, téside dans le 
bêtes : 55 et n. 102 mins Ne 7 sequins + ucats Alexandrie : 75; 231; Ethio- château sut l’« île de Pharos »: 
_ voleurs : 23; 43; 44-45; 151 r M à a “00 ss SE deals dE en 
Lu. ; au Sinaï et retour: 22; — Chrétiens à Rosette : 44; captifs 55 
ducats d’or par an de revenus vendus comme esclaves : 104; élevé 
A ‘ « | : ; — revenus prélevés sur le pays : 
ME e pre grâce à des fours à poulets : Ganer (= giaour), traité moins 300.000 ducats: 6; 600.000 
__ déclin du commerce : 33; 135 102 bien qu’un animal : 127 ducats par an: 233; envoyés à 
258 
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INDEX | 
Constantinople fin septembre, — janissaires : 23; 105; 125; 140; 
« -pat mer et parfois par voie de 141; 225; servent d’escorte : TABLE DES MATIÈRES 
terre : 233-234; impôts frappant 44; 3000 : 233 ni 
les commerçants : 6 — sandja(c), remplace le pacha à Parc 
— douanes, à Alexandrie (port) : Alexandrie : 148; 219; 22 --- AVANT-PROPOS: 249 ie des M MR re [xx] 
30; (ville) : 30; à Boulaq : 49-50 répartis dans le pays, faisant es 
— rapacité des pachas, sandjaks- ‘© office de police : 233 LE VOYAGE DE LICHTENSTEIN (7 juillet-19 oëtobre 1587) 
beys, beys et « soubassas » : 214; — spahis, 4000 --- «4 ou cavaliers »: à 
exploitation des étrangers : 214 233 1.— Voyage par mer de Jaffa à Damiette … … … 31 — [3] 
— cadis rendant la justice: 233 2.— Datmiette — Le Caire Sn, OR NT = [4] 
3.— Le Caire de CES SR ne MS [6] 
he Ramadan 4 sn AN ee M 7 AR OT [9] 
5.— Les momies Re nn cn "LIU 
6.— Les fours à poulets … un hs tee SU OA =] 
| 7,-=Les pyhamides «4 … ss ss + 0 46 6e "8 = 0 007 
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4.— Les fondiques … … … … … … … … 334 = 133] 
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| ._6.— Approvisionnement en eau . 335 — [34] 
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Sites mentionnés par les voyageurs de ce recueil. A 


Pour mieux dégager les étapes de cette lente 
redécouverte, l’Institut français d'Archéologie orien- 
tale du Caire a entrepris, sous la direétion de Serge 
Sauneron, de republier, de ces multiples récits, 
la patt qui concerne l'Egypte et de la traduire, 
quand il y a lieu, en langue française. 

À travers la variété des circonstances et des 
caraétères, ce sont, naturellement, des images de 
l'Egypte éternelle qui apparaîtront bien souvent. 
Mais nous aurons aussi l’intérêt de découvrir les 
phases d’ure quête, au couts de laquelle les Occiden- 
taux, cherchant un conta@ avec un pays « exotique » 
et déroutant, sont amenés à analyser plus clairement 
leur propre façon d’être. Ces récits marquent en 
tout cas #ne démarche, un essai d’analyse, de com- 
préhension, l'intuition d’une fraternité possible au- 
delà des différences. Documents d’histoire et de 
civilisation, ces voyages conftituent ainsi également 
les premiers pas d’un échange au niveau des 
hommes, 

Inspités souvent par la curiosité, ou l'intérêt, 
et parfois le hasard, ces voyages ont développé 
la possibilité d’une meilleure compréhension et 
d’une amitié, C’est à la chaleur, à la continuité 
de cette amitié entre les nations d'Europe et 
l'Egypte, que nous dédions cette nouvelle série 
d'ouvrages. 
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